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DE MONTALIVÉT, 

CONSEILLER lyÉTAT, œMMANDANT DE LA LÉGION D'HONNEUR, 



.» • 



DmEGTEUR GENERAL DES VOSflS ET CHAUSSEES , 
CANAUX, NAVIGATION INTÉRIEURE, PORTS DE COMMERCE, ETC. 



M 



ONSIËUR LE DIRECTEUR GÉNÉRAL, 



Chakge^ depuis trente-^ trois ans, de V inspection des élèves de 
V Ecole des Ponts et Chaussées , ainsi que du dépôt des Liserés y 
Mémoires y Plans et Modèles de machines que Perronet légua à 
cette Ecole , dont il mérita d'être appelé le Père par C^-D. Tru--^ 
daine même qui Vas^ait fondée, je viens , à l'exemple de cet illustre 
Ingénieur , contribuer à accroître la richesse de ce précieux 
Dépôt 

Possesseur d'un Cabinet assez riche , parce qu'il est le fruit 
de mes longues économies, je m'adresse à vous as^ec confiance. 
Monsieur le Directeur général^ pour vous prier de permettre 
que le legs que fen fais à V Ecole du Corps impérial des Ponts et 
Chaussées soit réuni à celui de Perronet {i) : dest ainsi que l'esprit 

(t) Ce legs est consigné dans mon testament olographe déposé en avril 1807^ 
chez M, , notaire à Paris. 



( VI ) 

de cet homme célèbre , qui m'honora de son estime et me combla 
de ses bienfaits^ vit encore pour moi en dirigeant cette action 
de ma reconnaissance. 

Il est un autre objet d'un effet plus immédiat qui m'engage , 
Monsieur le Pirecteur oh^EKKiu^àvous adresser cette lettre; c'est 
le dessein d'établir à V Ecole des Ponts et Chaussées un Cabinet 
Ljthologique destiné à l'instruction des Elèves. Mais en vous 
priant de reces^oir, dès aujourd'hui, les premiers matériaux des-- 
tinés à sa formation , et consistant dans la collection de plus de 
sept cents échantillons étiquetés et disposés as^ec ordre dans deux 
armoires à tiroirs que je déposerai à la Bibliothèque de l'Ecole, 
fai ïhonneur de vous prier en même tems de vouloir b(en ac-- 
cueillir le Mémoire ci- joint, qui y est relatif, as^ec les Tables 
que je publie à ce sujet, et les adresser à MM. les Initiateurs^ 
comme un gage de l'affection de leur ancien camarade. 

Heureux, Monsieur le directeijr oéi^éRAL , de trower dans vos 
vues bienfaisantes l'appui que Perfonet trompa dans la sagesse 
du célèbre Trudaine ! Je supplie Monsieur de Montalivet 
d'agréer les sentimens de reconnaissance que consen^eront aux 
bienfaits de son administration tous les Ingénieurs qui ainient 
^'honneur de leur Corps. 

C'est dans ces sentimens que j'ai Vhonneur d'être avec respect ^ 
MoNÇiEui^ le Directeur générai^ , 



Votre très -humble et très-obéissant 
seri^iteufj, 

P,-.C. LESAGE. 

Paris, ce ii février i8q8, 



MÉMOIRE. 



Jlossesseur du Cabinet Lythologique de feu PERHONEt, que )'àl 
^Mcquis de ses héritiers en 1798 (i), je l'ai conservé avec soin danà 
rintention de le réunir un jour aux. objets précieux dont cet Ingé«« 
nieur illustre a doté la Bibliothèque et le Dépôt des Plans , Ma^ 
chines et Modèles de l'Ecole impériale des Ponts et Chaussées. 

Perronet, le contemporain et Tami de BufTon , joignit à la pro« 
Cession de son art, le goût et l'étude des sciences physiques et 
naturelles; il savait que sans elles l'art de l'Ingénieur resterait borné 
à une imitation maclilnalc de tous les genres de constructions. A 
Tappui des sciences théoriques , il cherchait surtout à s'éclairer 
d'expériences : c'est ainsi qu'on assure aux arts une marche 
toujours progressive , tandis que la théorie égare souvent dans des 
spéculations incertaines. 

Des expériences avaient été faites par Bufîon, sur les bois et \ei 
fers; Perronet en fit de semblables sur la force et la qualité deà 
pierres. En l'associant à quelques - uns de ses travaux , le Pline 
français ne pouvait sans doute choisir un homme plus digne de 
les partager. 

Le Cabinet Lythologique se compose de toutes les pierreâ 



(1) On trouvera dam mes papiers la quittance de l'haiffiier priseur Toutaint^ 
<|ui a iait la Tente» 



C ^'"^ ) 

propres aux grandes constructions. Perronet avaîl cherché à ras- 
semJ^ler en ce genre une partie des productions des pays étran- 
gers , et il avait complété la collection des produits de presque 
toute la France , de FAllemagne et de la Sybérie. Ces différentes 
Pierres étaient taillées à lin et polies sous un volume uniforme de 
un pouce de hauteur sur deux pouces en carré (quatre pouces 
cubes) Oj027 — o,o54 (ou 0,00008). Ces échantillons nombreux 
et variés en pierres calcaires, en grès, quarts, marbres, gra- 
nits, etc. , étaient rangés et étiquetés avec cet ordre classique sans 
lequel il n'y a que confusion dans l'étude de l'histoire naturelle. 
Chacun des cubes pesé avec soin , au moyen d'une balance à tré-» 
buchet, dans l'air, dans l'eau et à la sortie de ce fluide, porte 
l'indication de la pesanteur spécifique réduite au pied cube, avec 
)a valeur correspondante dans le nouveau système métrique. 

Il ne lui suffisait pas de présenter aux Ingénieurs une nomen^ 
plature stérile de pierres dont la pesanteur ne fait pas toujours le 
degré de dureté comparative} Perronet avait composé une ma- 
chine au moyen de laquelle il parvenait à connaître leur degré de 
densité et de dureté. Il indiquait par là le choix que l'Ingénieur 
et l'habile Architecte doivent faire des matériaux dans la cons- 
truction des monumens élevés pour la postérité. Cette machine 
se compose d'un foret en façon de vilebrequin, de o,oo5 milli- 
mètre environ de grosseur, sur o,i5 centimètre de grandeur, et 
qui , placé verticalement sur la pierre , porte à son extrémité 
supérieure une charge égale et constante de 18 livres (poids marc) 
8,8 1 décagranames. Pour conserver à cette force son égalité 
d'action, il s'y trouve adapté un rouage en cuivre parfaitement 
exécuté, avec une aiguille qui marque, sur un cadran horisontal, 
le nombre de tours que fait le foret dans un tems qu'on observe 
avec soin , au moyen d'une montre à secondes. 




( « ) 

On conçoit qne ces expërîences , rëpëtées sur plusieurs échan-- 
tillons de pierres analogues , ou plus ou moins homogènes ^ ont 
dû donner des résultats précis (i). 

En les publiant aujourd'hui pour l'usage de MM* les Ingénieurs, 
j'acquitte avec une véritable satisfaction , non un devoir qui raie 
soit imposé par une volonté écrite ou verbale , mais bien une 
des pensées utiles du père de notre Corps. Je les prie donc de 
regarder la publication que j'en fais comme un témoignage public 
de l'attachement et de la reconnaissance que nous lui devons tous 
en général , et qu'en mon particulier je conserverai profondément 
à sa mémoire. 

Dans cet hommage que je fais au Père de notre Ecole , et qutf 
M. le Directeur gôni^ral de Montalivet a biéil voulu y consa- 
crer comme un souvenir à la mémoire de Perronet ^ je desit*e que 
MM. les Ingénieurs aperçoivent le germe d'un établissement utile 
au complément et au perfectionnement duquel ils peuvent indir* 
viduellement concourir* 

M» le Directeur geheral veut bien favoriser l'éxét^ution dé ces 



i*tf^ 



(i) Paî donné, dans ce Mémoire, uiie idée de la Machine et le mode d^expériencé 
que ^erronet a employé pour trouver les nombres de tours du foret ou vilebrequin , 
d'après lesquels on a calculé les degrés de dureté des pierres. Voici la règle qu'on 
a suivie pour ce dernier objet. La dureté des pierres est en raison du nombre de tours 
du foret et en raison inverse de la profondeur. C'est d'après cela qu'ayant pris 
120 degrés de dureté pour la pierre qui â exigé 200 tours de foret pour une ligne 
d'enfoncement, on aura pour celle qui exige 700 tours pour l'enfoncement de 
4 lignes, à faire cette proportion 200 t. : ^ : : 120 : x, et on trouve x égal à io5 , 
qui sera le nombre de degrés de dureté de la seconde pierre; comparativement à 
la première! 

B 



vnes, en recevant les divers échantillons ^e MM, les Ingénieurs 
pourront lui adresser à Paris, 

H sera ouvert , à cet effet , un registre à l'Administration centrale^ 
sur lequel on inscrira le nom des Ingénieurs qui auront concouru 
à enrichir cet établissement. Les échantillons devront avoir le 
même volume que ceux de la collection de Perronet , et porter 
Findication des carrières et des lieux d'où ils auront été extraits 
flans chaque département ou pays. On aura soin d'y ajouter des 
renseignemens sur la nature et les qualités des différentes pierres , 
ainsi que sur leur pesanteur spécifique, enfin ; tout ce qui paraîtra 
pITrir quelqu'iptérét pour la science, 

Ple^n de confiance dans le zèle éclairé comme dans l'indulgence 
4e mes camarades , j ose espérer que MM. lo« Ingénieurs , en ap* 
plaudissant à mes vues, s'empresseront de répondre à cet appel, 
e% de contribuer à l'instruction des jeunes élèves , en offrant à la 
mémoire de Perronet ces gages matériels, pour ainsi dire, de 
leur souvenir, 

Je les prie de conserver à leur ancien camarade une part dans 
leur estiiùe et leur amitié, et d'agréer les nouvelles assurances 
de la mienne, 

P.-C. LE SAGE. 

paris , ce 1 1 février 1808. 
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84 8643 
^ 1934 
;5 7180 
;6 ;9a3 
65 aaGa 

6; 353o 
844.48 



Département de l'Oise. 




5 6 Si 
5 6 Sd 

i 7 5 



;?i.:ii 



6, o 
4'^ 



X» 


0, 5a 


a4o. 


.435 


la, 00 






3, 00 


)■ 








30O 


3;so 


"4°. 


100 


0, So 


■4". 


400 
100 


a, 00 






s; 00 


9», 


ao 




fi. 


■•» 




&>. 



(4] 



INDICATION DES PATS 

î» LES PIEBBES OMT ÉTÉ EXTRIITBI. 



Piem de li GilfU^rr, i un quart de lime de Sentïi, prcrnivr banc. ■ ■ 

Pierre (le l> Cjlcli£rc, ùiem, di'uxiinie banc 

Pierre delà GatoMécck un quart itelicue de Senlii. ttoWitme b>DC. . 
PierredeSaini-Niolai, k nncdemi-Iieuc de SenUi, premier banc. . . 

Pierre da Sainl-Nicolna, deuiiJ'mc banc 

Pierre de Sainl-NiedM , IcoijJJnic banc 

Piene de Saini-Nirola», q.uirl^me banc 

Pierre de Sainl-Hicola», cinquième banc 

Plerrede Viveret , proche l'Ile-Adam, premier et deuxième bancs . . . 

Pierre du Nagent, procbe nicAdam , pretnicr banc 

Pierre de Nogenl, deniiime banc 

Pierre de Balry , k troii qiiarl* de lieae de l'Its-Adam, premier banc. 

Pierre .le Batrv, deHiiime banc 

Pierre de Bui™, troitième banc 

Pierre de Buiry, quatrième banc 

Pierre de BiitrT, cinquième banc 

Pierre d'Emonvillc , proche Preile 

Pierre de Vaipendanl , A une lieur el demie de Beiumont , premi.-t banc. 

Picrredc la Fontaine au Roi, & deux lieues de BeaumonI 

Pierre de Preile, proche l'KEliie 

PierredeBeaami.nl,entreBeauuiont elNoisï 

PicrrcdeNointel, premier banc ' 

PierredeNomtel, deuxième banc 

Pierre de Luzarchea, proche Saint-Coime, premier banc 

Pierre de Luzarchei, deuilime banc 

PicrredeiQuaire'Vem>,eDlrï LuiarchetelChamplalreux.premier^anc, 

Pierre dea Quatre-VeiiK, dcintiime banc 

Pierre deiQuatre'Vent), [TOitième banc 

Pierre de la Hoaiiema)pe, proche Chamhl]', premier banc 

Pierre de la Houuentaane, deaiième banc 

Pierre de McUo, k trnii lieue* et demie de Beaumont, premier banc . 

Pierre de Mello , deuxiirae banc 

Pierre de Saint-Mailmin, procbe Saini-Leu d'Oaterenl, premier banc, 

Pierre de Saint-Maiîmin, dcoxiioie banc, dit Tergelel 

Pierre de Saint-Maximin, troiiicme banc, dît vergelet 

Pierre de Saint-Maximin.qoatriimr banc, dit Tcreelet 

Pierre de Saint-Maiirain, cinquième banc, dit Ternelel 

Pierre de SBint-Maiimin,ii«ième banc, ditïerRelel 

Pierre de Saînt-Mainuin , aeptième banc , dit »ergi-lcl 

Pierre de Salnl-Maximin.buitiime banc, dit rereelei 

Pierre de Saint-Maxim in , nen^i^me banc , dit *ereclct 

Pierre de Sainl-MaxJmin, premier banc, dit de Saiot-Leu 

Pierre de Saint-Maiimin , deuxlime banc, dit -le Saînt-Lcn 

Pierre de Saint-Maiimin , troiaième Banc, dit de Saint-Lea 

Pierre de Cteil , tergelet tendre 

Pierre de la MorJaje , 1 nne liene et demie de Cbantilly 

Pierre de Comelle , k une demi4îeue anr la uocbe do Pontarme. . . . 

Pierre d'Orry, proche U Chapelle en Serrai 

Pierre de l.oa»rï.,à mille toiaee dn «rand chemin 

Pierre de LonTrea , k cinq cent cinquante loi)» dn grand chemin, 
proche le Muraia, premier banc 



Calcaire 



Calcaire 
Calcaiie. 
Calcaire 



CaJcair. 
Calcain 
Calcairi 



Calcaire. 

Calcaire vi 
Calcaire ri 
Calcaire. 



- d.ci. r*ir, dan.lV«u. " 



3 ■ 69 

3 .i S^ 



a S 6a 



f2ff 

a 3 61 
3 363 

■ 5 4» 



5 4 ■« 

5 4 33 
5 3 41 



3 3 5o 
■ 3 S9 



!î S 

5 7 38 

fio 5 

6 o Gg 
4555 
l t 36 
5 36 

4 5 3. 

5 043 






(5) 



iG 14 5 ii 
î4 m 6 3 
45 i5 S »i 
""4 7 <• 

û iri 

34 i3 ; 5, 

38 14 3 7i 
^" a 6 3 

5 5 Si 
4^ 90 8 
55 7 I la 
1;^ jo 6 »3 
168 9 4 a> 
400 

39 9 5 ai 
5a 14 ■} 10 

35 6 1 37 
55 6 é 3k 



la .1 1 aô 

. li 7 43 

5 .a 4 35 

6 8 S 45 
a o 3 63 
:o 4 a 1, 
18 7 o 58 
16 i5 3 63 

,4 ,4 . p 



s 



. 09SS 

■■ -J33 



'S9 



1 G-ai 
■A -'»» 

57 ï3i8 
6> 0^83 



^3340 

74 8Gm 



6a tul 
60 °537 
54 76a3 



5, 7ai. 



57 5j33 
56 217S 

lis 
s El 

53 3ân6 



'.. 


i3, 


5o 




00 




' 'in 




, 00 




! 00 




' oà 




', 5o 




! Z 




, Sa 




, on 








■?; 




, 00 








, 5o 












. 5o 












, 60 








' 5^ 




00 




, r.o 




00 








,^ 




.«-T 





(6) 



INDICATION DES PATS 

d'où LSI FtEBBES OKT iji EXTIAIT 



DES PIEKRES. 



re de Lanirca, idem, dcaiiïmc Iwne 

rc lie Uannaton , k deux liciUi de Conpiigat , premier banc. . - 

ru (le (Janiiclon, deuûiiii< banc 

re de Sviiiii->'lay pt^g Verberie, premier banc 

re de Siuni-CJo^ ii/en, Àcuiiinic banc 

re lie Canihre, [irti Verbeiie 

re lie Fonvian, prtiVerberie 

redeVeineiiil,iiileuimUleioiiei>niladroil«[UCteil>piemierbaai 

re.de Veriie'iil', ijualHiui,- Lniir.- ...'.!!!!! 

re <1ilMonlcel, prorliL r..rr S. 1. .. -"^I .x. me 

re de Pont Saintc>M.i\< l! .mc, preniei banc, . . 

rcdePont Sainiï-Njx. , lîfuiièmc baoc 

re de Pont Sain <-M«. ■. , iromèiuo banc 

re dclaCiTcc Nair(^û< 1' l'i >.<'<.U' ~l ^iiice premier baiM. . . 
red«IaCaTi!c-IVnlrc,irfr»i .K-iiTi^iiiL-liaac rooycaupe'ticor'. . - 
re do bi CarJc-Noite, (dwn more iafiiffeura du deiixiiine banc. 

re do la Car^ Noire, troiiiiiuu banc 

re de Pont Sainte - Alaiencc , cariitre ouTerto par M. Tresagiicl 

eraicr banc 

re de Pont SaiueF>Maienee, iJem, demiènie banc 

re de Pont Siiinle-Maience,i(feni, ttoiiiènie banc 

rc de Font Sfluite-Maience, ii/riii, ^ualritme banc 

re de Pcml Sunlo-MalrncF, l'iJmi, cinquième bat:c 

redePontSarute-Muicncp, iJcim, lixi^clianc 

r« de la balte de Moilayr, Tcmptic de cailloaiet CoquIUei. . . . 
re de Gnnneton , emplojéc au pont de Compiffne , k une lieae 

rc de Uannrton, û/cBi, deuxième banc, dit le banc franc 

re de Goinetnn , iJrin, troiaitue banc 

re de Gannclon , m-he noniuivic, premier banc 

rc doGannelon , roche non luifie, Iroiiiènic banc. . 

re do GomiaiDiille 



CENT»= DE PARIS, Isspectiow de Cokpièckb et Licm. 
Déparùerncns iîc l'Oise et de Seine et Marne. 



Pierre .le Sslnl-?1aur,cpqui!Uirc Cl dare, . , 
Pierre de !jaiiil-M->ur, uonini^r Cliquait, grUisi 
de Saint''^l"'ir, pri'pre il faire dci niatrlici 



mplie de ttoni de coquille*. 



Calcaire. 

Calcaire. 

Calcaire. 

Calcaire. 

Calcaire Ti 

Calcaire. 

Calcaire. 

Calcaire. 

Calcaire. 

Calcaire. 

Calcaire. 



Calcaire. 



POIDS DEK EClIlNTil.LONS 






"Ts' 



9 4 68 
a 5 6n 
3 o ,8 
S 1 18 
a 6 la 
a 5 =4 

a 5 rS 



i?î; 



s s 'i6 
G « 3 
5j S 
5 6 38 
« 3 i8 
(i 1 >4 
4 6 30 

4 7 46 
5. i. 



5,4. 

4 7 a6 

a;; 



O) 






s;?^s 



i5<> Il 3 4J 



'5; 9 
10 3 g 



;(; 90'^ 
7G giio 
;a 08.9 
6.1 gmS 

i?ê 

pii 

64 3i85 
Sé S[o3 

|S| 

60 7018 

61 éï3g 

58 MuS 

73 4939 

77 Sjtg 

78 S317 
71 37S8 

{, ,;84 
37 GS71 



Ddparôcinens de l'Oise et de Seine et Marne. 



T 




3 363 


6 3 4- 








s G ao 




6 3 64 


3 Us 


G 4 &} 


i 






6 5 61 


•5 ■ h 


>6 6 


57 ,3 


7 


SoSG 


3 eéë 


5 3 16 



43 


S 3 49 


•io 








-G 


5o4') 






40 


9> 39 



7J ri^î, 
éG„187 

76 o3m 



^ 


ï. 5o 






3io 


• 5, 00 


5o 




ao 


3, G7 


» 


3, 00 
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INDICATION DES PATS 

n'oil I,E3 PIEBREB ONT ÉtÀ BXTS11T£ 



GEN^E DE PARIS, IssPECTioM ok Brie et Mi 
Département de Seine et Manie. 

: Ae Trccliy, paro'tu* d< Saini - Germain de la Valle, \ une lifoe 



! Trcchy, pan 
>DS dE Aon[<.T< 



crritrc le chlleau Saint-Auge, fa deuxlicuct 

eau, lur la droite de Mqtci. 

, do mttac endroit 

leaa de Petit Jard , proche U ïhemia de Bria à Mclan , i 



TiATURE 
DES PIERRES. 



Sc'dliQCDt pietiCDi trouve du» un lujaa It Ctoii-Fonloiiic 

GÈN'^^ DE PARIS, IniPECrton de FoirrAinEBLEiii et Kbhovus. 
Département de Seine et Marne. 

Pierre du rocWr tic Saint-Pierre, pf*» Ncmoun 

PliTTO de SoNTi» cl de Bmituv, emulovicl an pont de Dordiyn. . 
Pierre b cliaui (le Chaïupiiiiiie , lur le Wd Au la Seiae, vi<-&-Tii 'J 

lucrj, t one lieue et demie de Fontainebleau , 

CriidcMont-CJiaovet, darulBforitdeFonraineWpBu 

Gris de \a montagne d'Aiigai-Bourin , ou croate qui l'ett trouvve 

dcsaui d'il" liniir d' priSi , 



CÉN7^ DE PARIS, IssPBCTioH de Mante*. 
Départemcrft de Seine et Oise, 

Pierre d'Eraguy, priiPontoiie, premier banc 

Pierre d'Erogiij, ^ir^t Pontaitc, ScmSime banc 

Pierre d'Eraçoy, plis Pontnite, troitiènic banc 

Picne de Saml-Germain, premier banc 

Pierre de fiaint-Gcrinaiii, (leuiiAiiie hanc. 

PicrredelaChausiie.ntocbeleport deMarly 

Pierre de Conflani SuinlcHonorine , 

Pierre de Saint-Lcu, dit ïergelet 

Pierre de Saînt-Leu 

Pierre d'Arctieil, le liaii 

Pierre d'Aïaueil 

Pierre de Saillanfiourt, banc de dctani 

Pierre de SaiDancourt, l>aiu: ilu milieu 

Pierre du Saillaucourt, baac du fond 

Pierre de SaillaiicourI, kani: T<r( 

irêtVcmnn 

Pierre de Notte-Dainc, pi». Maul», banc de deuui. 



tte-Dain . , 
:c de Noire-DaDie , pt» Muntn 
Gr63 de Trvcf , pria Maolci 



c de dcMOui. 



(9) 



il , 



POIDS DES SCBAHTlLLOnl 



Département âe Seine et Marne, 



, 


"JVS 


in; 


•%';n 


3 


Si 5i 

,3 ,! 


3 6 38 
44 9 


6 3 30 
, 3 3. 


i 


iVi 


«4 3» 
Il «5a 


>3i Si 



5o" 


'•■■A 


<ï 


So 
5o 


1, 5« 
.,67 


is! 


5o 


0, a5 
3,-00 


'1; 



Département de Seine et Marne. 



\ 


6 4 Si 


UÎJ 


64 56 
6 S 60 


3 
4 


3E 1 63 


,n=: 


.!iS 


5 


31 1 JO 


..4 .j 


..4 5 



83 « 5 61 
83 .1 S 3 


^ sV 


5o 

5o 


», 5o 
., a5 


î^ nÎ8 


87 3567 

;■ 54.J7 


5o 
So 


3, 00 
3. 5o 


49 14 4 6a 


7Î 3838 


5a 


3, 5o 



Département de Seine e£ Oise. 



Ut 
iV4 
iU: 

3 7 iS 

5 S 58 
404. 

su; 

6 ■ 5 
S 3 33 



s j I» 
a 7 ra 
3 4 66 
3 o 4s 
> 4 36 
3 3io 
» 3 54 



l'A 

3 5 57 

3 e 54 
3 6 s3 
3 5 10 

3 6 ig 



ïl% 



5 6 6o 
5 5 16 

5 4 60 

6 I 33 

64 p 



i 4363 
54496 



(10) 



i 

o 

|J 

'A a 

s 



INDICATION DES PAYS 



DOO LES PIEBlBi ORT ÉTÉ EXTRAITES. 



NATURE 

BT QUALITÉ 
DES PIERRES. 



6 

2 

9 
la 

II 

la 

i3 

.1 

i6 
'7 

i8 
>9 



I 

a 
3 

4 



I 

a 
3 



6 

2 



GEN^ DE PARIS , Inspection de Protins et Joignt. 
Départemens de Seine et Marne et de t Yonne. 



Pierre siataaire de Tonnerre. . 
Pierre de Pahj, près Tonnerre. 
Pierre des bois de Tonnerre. . 



Pierre de ConUmoul , employée au pont de Gravant 

Pierre d*Augny, banc dnr rempli de dons et gelisse , près Tonnerre. . . 
Pierre d'Augny, banc blanc, propre à faire des cheminées , près Tonnerre. 

Pierre de la Qucne de Lonp, de Joigny, grès 

Pierre de Maflly-LaTilVe , employa au pont de Crevant , a été gele'e. . . 

Pierre de Mailly-LaTille , autre oanc 

Pierre de Cris 

Pierre de Beanmont 

Pierre de Germigny. 




!• de RampiÛoD , pour du pavé , à deux mille toises de distance. . . . 
« de Courtion, pour du pavé, à quatre mille cent cinquante toises de 



Grès 
Grès 

distance. 

Grès de Lîzine, li deux mille neuf cents toises de disunce. , 

Grès de la foiét de Sordier, & deux mille quatre cents toises de distance. 



GENERAIylTÉ D'AMIENS. 
Département de la Somme, 



Pierre de ..... marquée A . . 

Pierre de marquée D. . « 

Pierre de .... . marquée C . • 

Pierre dcBuissoncourt, non gelisse, noaiche. 



GÉNÉRALITÉ &E SOISSONS. 
Département de ï Aisne. 

Election de Soiisons, tiarqnéen^ i A ...•;..'...... 

Election de Soissons, marquée no i B 

Election de Soissons, marquée no i C 

Election de Soissons, marquée n" i D. . . . 

Pierre de St.-Nicolas an Bois, proche la Fère, marquée xfi \ 

Pierre de Yerreines , proche St.-Gobin et la Fère, marquée n® a. . . • 

Vallois , marquée i a 

Vallois , marquée a b 



Calcaire 

Calcaire 

Calcaire 

Calcaire 

Calcaire 

Calcaire 

o. . . . 

Calcaire 

Calcaire 

Calcaire 

Calcaire, 

Calcaire 

o. . . . 

o. . • . 



tire, 
▼ive. 
▼ire. 
▼ive. 
Tire, 
vire. 



▼ive. 
Tire, 
▼ire. 

. . 
▼ire. 



o. 
o, 
o. 



Calcaire tîtc. 
Calcaire rive. 
Calcaire tîtc. 
Calcaire Tive. 



Calcaire. • • 
Calcaire Tiye. 
Calcaire. • . 
Calcaire vire. 
Calcaire me. 
Calcaire. • • 
Calcaire. . • 
Calcaire. . . 



C") 




Dêparlemens de Seine et Marne et de V Yonne. 



. 


5 4 6" 


3 3 8 


m 


[14 3 5 17 
.6a .4 4 60 


6o8t.o 


3 

\ 

6 


«?1 


1 3 6 
3 6 43 


iïr; 




m 


"i^S 


6 j,i 


i^iir! 


8> 0393 


6 
9 




i\1 

3 3 63 

1 4 3 


isS 


■6; § 4 7 
iS3 lî 1 57 
,,3 ,0 5 ,1 

léo 6769 




1 


fi S 17 


G s 3» 




6 


Ht 

S6 3i 


6 o 38 


168 i3 3 33 


ïill 


i 

9 


Soft. 

5 7 a8 

6 Us 


3 6 [9 


6069 


167 6 6 61 

;,1 'i \ 1 





5 5 5o 
3 4 5[ 
3 è 33 

^760 



h..r. 


i;(. 


»o 


a' 00 




5,5- 








a, So 








0, ï5 




5; 00 




6, 00 


5o 










0,67 












0, aS 


100 


0. 5d 


100 








■ M 


0, 5. 



Département de la Somme. 



nil 



Hs 



188 8 7 3i I 91 3i 



Département de l'Aisne. 



.17 5 . 43 

161 i5 6 30 

gS 6a47 

■i5 é 6 61 

i3d 15 6 4 

,30 3349 

i4î >3 4 > 



'ï;ô^ 



C") 



INDICATION DES PATS 



l>OU LESPlBlRBt OlfT ST^ EXTBÀITE«ii 



NATURE 

ET QUALITÉ 

DES PIERRES. 



VaUoiiy marqnëe 3 c, banc de dix-huit poacei , pierre de Troaenne. . 

VaJJois f. marquée 3 c , banc de neaf poucea 

Vallois , marquée 4 ^ 

Pierre d^AncienYille en Vallois , marquée F 

Pierre de Trouenne en Vallois , deux Dancs de neuf et dix-huit pouces. . 

Vallois, pierre de BonmeyiHe tendre 

Election de Clermont , carrière de Rouselay 

Pierre de Mello, élection de Clermon t. 

Election de Clermont, pierre de Lingnerille. 

Pierre de Barisseuse, élection de Clermont. 

Election- de Oermont, pierre d^Angy 

Election de Clermont , pierre d^Agnetz 

Election» de Clermont , pierre d^Ausacq 

Election de Clermont , pierre de Liancourt 

Pierre de Bossu en Thierache, marquée B 

Pierre de la MalabreTée eu Thiérache, marquée C^ . 

Pierre de Dizt en Thiérache , marquée D 

Pierre du mail de Marie en Thiérache , marquée E 

Marbre de la carrière dEtmny , à une lieue et demie de la Capelle , 

marqué G ^ 

' Marbre de Terlon et de Prence, marqué H. 

Marbre de la cairiére de Terlon et de Prence , marqué I 

Granit de Mondrepuy, marqué M 

Pierre de Coligny en Lanois^, marquée N 

Pierre de Ville, près Noyon. . 

Piesre de Salency, près Noyon. . 

Pierre de Saint-Georges , près Noyon 

Granit de Bcllux , marqué! 



» _ » 



3 

4 



GENERALITE DE ROUEN. 



Département de la Seine inférieure. 



Pierre de Fécamp '..........:...• 

Pierre de Caumont, au bord de la Seine, à quatre lieues an dessous de 

Rouen 

Pierre de Louviers. . . » . 

Pierre de Vemoa 



Calcaire. . • . 
Calcaire tItc. . 
Calcaire. . . . 
Calcaire. *. . . 
Calcaite. . . . 
Calcaire viTC. . 
Calcaire Tire. . 
Calcsnre y'vtt, . 
Calcaire. . . . 
Calcaire. . . . 
Calcaire Yive. . 
Calcaire vire. . 
Calcaire. . . . 
Calcaire. • . . 
Calcaire tîtc. . 
Calcaire Tire. . 
Calcaire vire. . 
Calcaire TÎTe. . 

Calcaire. . . . 
Calcair». . . . 
Calcaire. .- . . 
Calcaire. . . . 
Calcaire TiYe. . 
Calcaire Yi?e. . 
Calcaire vire. . 
Calcaire Yi^e. . 
Calcaire. . . . 



Calcaire ▼!?€• . 

Calcaire tItc. . 
Calcaire vire. • 
Calcaire. . . . 



(r3) 



S DES ÉCUANTILLONJ 



PEliRES 



5 o aS 

4 . 6 

5 a i3 
€ 3 Gi 

6 6 56 



3 7 53 
3U. 

6 ; J" 
6 î > 
6it. 

Mis 



3 o 5ti 
3 6 J3 

I 5 57 



3 6 4o 



6 4 68 
5 3 o 
4 4 38 
4 5 49 



6 6 i5 
6 6 36 

.«4. 
3 6 4 



fi il 

é4 5o 



los II 4 64 

■41 



534 



i3o S 6 41 
'»» 4 4? 



54 5358 
Sg 0014 

58 9560 

84 9638 
8a J044 
86 807g 
;S 151a 
,8 Sc.a 
70 aS3o 

91 536i 



63 8143 
4g o833 
la 6M0 
694-39 

809X4 



Irèi^ur. 



Département de la Seine inférieure. 



«054 

5 I 55 
a S 65 



6, ,4 

un 



ao 


1, 5n 


So 


3, -5 


3o 


a é; 


10 


4, ;5 



s, < 

6, ,5 



('4) 



S 

o 

O •- 

•t fi 

M 



INDICATION DES PAYS 



il 



D*OU LES PIBIlEt OHT ETi BXTlAlTSt* 



HATURE 

rr QVAuri 

DES PIERRES. 



9 

3 

i 

6 

7 



3 



3 
4 

5 
6 

i 



lo 
II 

13 

i3 

i4 

i5A 

i5B 

id 



. GÉNÉRALITÉ DE CAEN. 
Département du Calvados. 

Pierre do Gart , dans les forlu de St.-Laycr, à trois lieues de Vire. 

Pierre de Rérille , proche la Honye 

Pierre de Rérille , plus tccdre que la précédente 

Pierre de TborigoT 

Pierre de Onillj, à trois lienes de Caen, banc d^albitrc 

Pierre de QailJ J » dn banc Rongelier 

Pierre de Yirei panit • • . . 



7 



GENERALITE D'ALENÇON. 
Département de l'Orne. 

Pierre de Hertr^» grise, espèce de granit , à nne demi-liene d*AlcBçoii , 

Ters Bretagne 

Pierre de Hertre' , bleuâtre , idem 

Pierre dn pont d*Ouillj , à trois lienes de Falaise 



o. . • 
o. • . 



Calcaire vire. 
Calcaire Tire, 
o. • . . • . . 



o. 
o. 
o. 



GENERALITE D'ORLEANS. 
Département du Loiret. 

Pierre de Saint-Denis snr TAire , dans la rallée de Macé , à nne liene 

au dessus de Blois 

Pierre de la Chaussée , dans le coteau du lerant , qui borne la vallée de 

Mont-Préfond , à trois quarts de lieue au dessus de Blois 

Pierre de la vallée de Mont-r réfond, au couchant, à une demi-lieue de Blois. 
Pierre de Blois , dans le cdtcau de la Loire , à un quart de lieue au dessus 

de la rille , employée au pont de cette ville 

Pierre de Vineuil, à une demi-lieue de Blois 

Pierre des Quatre-Pilliers, vers St.-Gervais, à trois quarts de liene de Blois. 

Pierre de Barchelin, proche Beausencj 

Pierre de Vemon , à un quart de lieue de Beaugencj 

Pierre de Garambanlt , à une demi -liene de Beangency, meilleure pierre 

de tout le pays, employée au pont d'Orléans. . 

Pierre de Pompierre , près Tavert 

Pierre de Miniers, à trois lieues dn port de Charenton, employée au 

pont d*0rléans 

Pierre de Mignard , à deux lieues et demie du même port 

Pierre de Miniers (dn Châtelet), à une lieue dn même port 

Pierre de Miniers de Malraux , à même distance du port 

Pierre de Miniers PAriborde 

Pierre de Miniers PAriborde 

Pierre de Ville-Franche, marbrée, près de Romorantin 



Calcaire. . . . 

Calcaire Tire. . 
Calcaire vive. . 

Calcaire vive. • 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive* . 

Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 

Calcaire vire. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire rire. . 
Calcaire vive. . 
o 



i 

îi 



POIDS DEt ECmrfTlLLONS 



dani l*air. 



dansTeaii. 



à )a sortie 
de l'eau. 



(.5) 



POIDS 
d'vv pied cube 



EN LITRES. 



ENXILOGBAM. 



NOBIBRE 

des tours 

ov roRBT. 



DEGRES 



de profundi 



df dvreU, 



I 


OB. 

6 


1 


5 


3 


5 


î 


5 
5 


6 


5 


7 


a 




î 



on. gr. 
I 
3 
3 3 
3 
3 
5 
5 



36 

É 
aï 



Département du Calvados. 



on. 
6 
5 
5 
5 
6 
5 
8 



5 5i 
o Li 
5 ^ 
o a8 



liv. OD. cr. fr. 

i85 4 7 34 

1^9 2 ^ ^^ 
loo 5 o 6g 
i88 la o ag 
1^9 4 3 m 
lit 8 2 42 
i88 lo I 8 




9« - 
73 0718 

69 aj58 

9a 338o 



tonr». 


"1 


• 


aoo 


0, 


00 


100 


a* 


00 


100 


ï, 


33 


aoo 


I9 


00 


100 


3, 


5o 


100 


4> 


00 


aoo 


if 


00 



dcff. 
très-dhr 



are. 

3o,-oo 
45, 00 

laoy'oo 
17, 10 
i5, 00 

lao, 00 



Département de VOme» 



I 

a 
3 



6o<i 

7543 
733 



36 6 



60 
75 

7 



3 4 



181 i3 

186 

188 



I 36 
o 55 

349 



89 0047 
91 3ani 
9a 1337 



too 
loo 
100 





Département du Loiret. 



3 6 3i 

7 t 66 
o o ao 

II o 58 

3 2 22 
178 4 6 i3 
loa 10 5 33 
159 i3 o 53 

3 a 17 

4 I 71 



l 



141 o 3 
iSq o 6 3 

146 2 7 4^ 
il6 3 4 57 

i5a ia a 44 
160 10 3 9 
lai 10 7 o 



91 6547 

r8o8 
548 



IS?- 



84 5353 
8j 8a59 
87 2787 

]%^à 

86 a54o 

87 752a 

69 o3a3 
77 856o 
71 2ï*<^ 
71 5':85 

7^' 




100 

100 
100 

100 
100 
100 
100 
100 

100 
100 

5o 
60 
5o 

100 
5o 
5o 

100 



a» 


00 


0, 
a, 


fs 


i> 


33 


a, 


00 


3, 


00 


i> 


5o 


»> 


00 



3) 5o 
a, 5o 

3, 00 
I, 33 
3, 33 
I, 5o 
I, 75 

4» 00 
I, 33 



309 00 

90, 00 
a5, 70 



i 



5) 00 
0, 00 
ao» 00 
^o, 00 
60, 



z 



00 



«7 
00 



109 00 
a7, 00 

9, 00 

40y 00 

»7. Î.7 
7, 5o 

45, 00 



C'6) 



INDICATION DES PAYS 

t>'oÙ LES FIEIBES OKT Ét£ EZTBlIXgS. 



SATURE 

XX QUALITÉ 

JES FlEKREt 



GENERALITE DE POITIERS. 
Département de la Plenne. 

PiciTf (1« Rochrt de l'cDIrcc de Poitien , nr la roDte de Pirii 

Pierre de Boailltt , il une lieae et demie de Poitien 

Pieire de Loucbard , i une lieue de Poitje» 

Pierre de la Bouieuc, prit Coucbe, flonle de Patte de Bordeaux. . . . 

Pierre de Loiignin , grande roule de Bordeaux 

Pierre de Curi>i , ï deux lituei de Luiinian 

Pierre de Matdre, prit Melle, lut ta mime roule 

Pierre de pDjbcrIand, iur la même roule, pierre sel i ne 

Pierre de Lu^raye. . . . 

Piètre de Gantra]' , k une lieue et demie d'Aunaf , tut la grande route de 

Pierre d'Au'oaj.' !!!!!!!".'.''.'.'.'.'.' .' '.'.'.'.'.'.'.'.'.'.'.. 

Pierre de Saini-Maizanl , mauvaise pierre '. 

Pierre de Pûut de Vaui , route de lu Rocbelle 

Pierre de TSiort, même route. minTaiie pierre 

Pierre de M^riU, prèi Foniena;; ta pierre n'eiL |>ai bonne 

Marbre de Coulongc-Iei-Itayaux cD Bu-Poîtou 

GÉNÉRALITÉ DE BOL^RGOGNE, BRESSE, BUGEY 
ET PAYS DE GEX. 

Département de Saône et Loire. 

Bu|;ej, choïien rott^e de ViTJen le Grand 

BngeT , pierre de molaïae de Seyuei 

ïtugej , choiien de Fsy 

Bugey, choiien de» Coiitieai 

Biiger, pierre blanclie de ScyMe) 

Bupey, luf de Ro.tillon 

Duché de Itoui^ogne, granit de Semur 

DticW de Bourgo|;aL-, pierre deVitot 

Ducbe de Bourgogne , pierre de 

DuL'hé de Bonrgogne, pierre ronce de Dijon 

Duché de Bourgogne , pierre de ï'ixiui 

Ducbé de Bourgogne, pierre de tiergolin 

Dudie de Bourgogne , giaiiil de SeDiuT 

Ducb^ do Bourgogne , albltro blaoc de la noutelle carrière , j) itoi» 

cpiaru de lieue de Mlcon ^ 

Duch^ de Bourgogne , marbre vein^ de Brcile^LaTÎUe , i troii lienci de 

MSeon , demi-lieu de Clogpy 

Roche CD Suiue , au bout du lac de Genève, gtèi ronge, veiné de blanc. 

Buf;ey, pierre de Parve, louge.Tcini: de blanc aile el jaune 

Bugcy de VjïieuX le Grand, ronge Teioe' de brun 



Calcaire Ti 
Calcaire t! 
Calcaire ri 
Calcaire. 
Calcai.e. 

Calcaire yi 



Calcaire 
Calcaire 
Calcaire 
Calcaire 



Culcaire. 
Calcaire li 






l 



î 

6 
i 

lO 

II 

13 

i3 

\î 

i6 

'7 



^II>9 DB# sc94irnLL0Prs 



dam l'air. 



dans Peau. 



à la sortie 
de Teau. 



('7 ) 



POIDS 



D^Uir 9IED CUBE 



SV LITRES. 



EH KILOGRAM. 



NOBIBBE 

des tours 

- I 

ov voaBT. 



DEGRES 



df profond. 



de doreU. 



y I '9mi 



JDépartemerU jJe la yiçnne. 



oa 
6 
5 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 

6 
6 
6 
5 
5 
6 
5 

7 



^5 
o 3 

I 33 

5 56 

7 ;4 

7 5o 
.6^ 

3 36 

3 5i 

6 6? 

4 i6 

66^ 

7 o 




3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 

4 



5 65 
5 66 
7 i8 

U3 
3 6l 

5 9 
4 5o 

7 5i 



on. fr. 



7 3 



lîv. OB. nr 

i64 3 o 

ip i5 

i36 i4 
ini I 

i68 i I 

i57 10 I 



o 
o 

I 4> 



63 

35 

i5ô 5 3 3j 
i63 8 4 4( 
i5g i3 o 8 




kil. 
8o 3743 

no 4^^' 
07 oo3o 
«3 7383 
83 3663 
72 3173 



\% 



8346 



.83 3931 

80 8439 

73 0063 
67 8071 

74 1803 
71 4750 
^3 5173 



toart. 

5o 

5o 

5o 
100 
aoo 
55o 
3i8 
384 
863 

73o 
5o 
5o 
5o 
5o 

aoo 



Département de Saône et Loire. 



I • 


6 565 


4 I 3o 

i I 37 


6 567 
56 33 


3 


5 5 31 


3 

i 

6 


€7 63 
6568 


4 3 3i 
2 I 66 


U% 


5 I 8 
3 3 5o 


â 37 
I 5 3i 


5444 

6 63 


i 


509 
6 59 


3 49 
3 6 3b 


9 


5 3 


3 I 58 


533 


10 


5 I 56 


3 I 33 


5 j 63 


II 


6 6 19 


4 I 38 
3 I 63 


6 6 30 


13 


5 3 13 


5 3 17 
3 5 55 


i3 


33 54 


a a 31 


14 


33 I 


3 11 


33 a 


i5 


3 5 38 


3 57 


3 541 


16 


5 3 39 


3 3 59 


5 3 3i 


\l 


6 20 
a 769 


3 6q 
I 7 4 


6 70 
a 7 70 



i83 14 
i5i 5 
191 3 
188 8 
143 3 
95 i3 
ili 3 
r86 i 
181 3 
inS 3 
163 o 
170 i5 
léi 8 



7 5o 

VA 

3 63 
I 58 
a 60 

7 31 

5 67 
I 64 

7 59 

1% 



188 i3 a 63 





01 107^ 

88 7157 
87 3006 

89 60Q1 
83 7060 
88(584 

^ 4365 

i835 
0733 

9» 7Î ^^ 
93 




aoo 
aoo 
3oo 
aoo 
5o 
10 
aoo 
400 
000 
aoo 
3oo 
aoo 
3oo 

aoo 

aoo 
aoo 
300 
aoo 



3, 00 

5, 00 

6, 00 

Î, 00 
, 5o 

13, 00 
.13, 00 
13, 00 
I3j 00 

13, 00 

13, 00 

la, 00 

4, 5o 
3, 5o 

3, 75 
3, 00 
a, 00 



a, 00 

4.25 
a, 5o 

i, a5 

5, 00 

7, 5o 

I, 5o 

I, 5o 

I, 35 

3, 00 
a, 00 
3, 00 

0, 5o 

1, 33 

5, 00 

0, 75 

1, 00 

1, OQ 



4sg. 
10, 00 
S, 00 
5, 00 
i5, 00 
36, 60 
>7, 5o 
16, 00 



;s 



.60, 00 

a6, ^ 

7a, 00 

96, 00 

Sf 00 

o, 80 

80, 00 

160, 00 

a88, 00 

|o, 00 

<6o, 00 

40, 00 
0^ 00 

^» 00 

34, 00 
160, 00 

I30, 00 

lao» 00 



t 30 
10 



9» a; 

30, 25 

36, 60 

6, 60 

8, 5o 

8, 00 

10, 00 

60, 00 





(■.8) 




=-= 


INDICATION DES PAYS 


KATUBE 


i-. 




rt quiiiTi 


4 


DOV LES PIEBHES OItT Ét£ EXTBIITEI. 


CES PIEBKES. 




GÉNÉRALITÉ DE BORDEAUX. 






Départemens de la Gironde et de la Charente 






inférieure. 




, 








GÉNÉRALITÉ DE LA ROCHELLE. 






Département de la Charente inférieure. 




3 




aiciire »ire. . 
Calcaire vive. . 

Calcaire Tire . . 








GÉNÉRALITÉ DE MOULINS. 






Département de l'Allier. 




3 

i 

î 

9 




Calcaire Tire. . 








Calcaire TJTe. . 
CalV^'e TiVe. '. 


Pierre bc-rhoriiM d« DoLiurier, k onie ]i.^uc>dc l«OQlici , ronle de Lyon. 






Calcaire vi*e. . 
Calcaire vire. . 








Q 




GÉNÉRALITÉ DE RIOM. 






Département du Puy-de-Dûme. 




3 

4 
SA 
SB 


Pierr* do VoWit, A dcnï )ied« de Clmnonl «l J dtni li<n« df Riom. 
Piertc» que l'on lrou»c cpDiKi aui environs de la monlagne de \ 'ilïic. 


";:::::: 


PjpTr» qae l'on Irome prri de jiliitieurt oionUgnci d'Auvtrgne, parti- 


" 


Pirn» qui rormoDl la baie du c<)teau <1c VoMe, À Paipccl du midi , 







(«9) 



§•8 



I 



POIDS DIU ^GHINTUXOIVS 



dans Taîr. 



(lansTeau. 



,.**■ ^ 



& la sortie 
de l'eau. 



i 



POIDS 

D*UIV PIE» ^GUBI 



£ir LIVRES, 



Elf KILOGRAM. 



KOMBRE 
des toars 
DU voaaT. 



DEGRES 



fit profund. 



de dareté. 



«**^p»"^*^p« 



.:-*>w^ 



Départemens de la Gironde et de la Charente inférieure. 

ICB. gr. gc I on. fv. cr. I ca. gr. gr. 1 lit. oa. gr. gr« t liiU i tonrt^ ligw l d«g. 

7oa|4o69|7oa6|i67 9a59| 8a o34a | 3i4 | la, oo | i5| 70 

Département de la Charente inférieure. 



I 
a 


5 10 
4 463 
4 5 5a 


\n\ 


5 5 17 
5 5 


3 


a 5 60 


5 a 71 
5 58 


4 


4534 


a 5 57 



fil 10 5 34 
lin a 4 33 
134. i3 a 4> 
137 i5 a 14 



69 317a 
67 i4o5 
61 1067 
67 53oi 



ao 1 


5, 5o 


ao 


8, 00 


ao 


7, 5o 
69 00 


ao J 



a, ao 
I, 5o 
I, 60 
Uf 00 



Département de V Allier, 



a 
3 



6 

l 

9 
10 

II 



5 
5 
5 
5 

II 
3 
3 
5 

18 



V, 



57 

1 37 

3 4$ 

5 i5 
764 
3 ^o 
5 



\ïï 



56 

5 

a5 




5 3 
5 3 
5 
5 



i3 

66 

460 

5 i5 



la 
3 
3 
5 

18 

14 

7 



61 
i5 



60 

8 

3o 




188 

i58 



n'a 

i5 554 
II a 47 
i3 4 71 
a I 19 j 



69 1634 

70 oiao 
73 8178 

E3 1775 
6o|34 

93 3309 

oa o84q 
09 5oio 
84 o538 
89 0180 
175 4o85 



5d 

5o 

5o 

aoo 

300 

100 
100 
5o 
5o 
100 
100 



5, 00 
a, 00 
3» 00 
3, 00 

0, 67 

1, 00 
o, 5o 
8, 00 
o, 75 
09 50 
a> 00 



6, 00 
i5, 00 
10, 00 
4oy 00 

lOOy 00 

60, 00 

I30, 00 

3,75 

4o> 00 

130, 00 

3o, 00 



Département du Puy de Dôme, 



I 

3 
3 



5A 
5B 



4 a 3i 

3 o 53 

i3 3 3 
3 5 3i 

iQ 3 30 
i3 i 37 



a 3 3o 

I o 46 
8 5 33 

o 4 6a 

la o 38 

8 o 13 



i3 



5 18 
I 53 

3 30 



a ^ 37 



i35 a fi 68 
loi 3 3 70 
.197 6 3 o 

85 10 3 53 

184 6 3 38 

177 14 5 5i 



66 i563 
9663B4 

41 9^85 

90 3663 
870934 



100 
100 
aoo 

ao 

100 

lOO 



t, a5 
a, 00 
if 00 



6, 00 

o, 7 
o, 5 



o 



t 



£8, 00 

iof 00 

130, 00 



a, 00 

80, 00 
lao, 00 



ff 



c 

8- 

•«I 4 

e J 






5C 

6 

l 

9 

lO 

II 

1% 
i3 

:^ 



2 

9 

lo 



3 

4 

*1 



L 



i 

9 

10 



(10 3 



m 



INDICATION DES PAYS 

t>*0& LES PIERftES ont àrÛ EXTRAITES. 



NATURE 

ZT qUALITi 
DES PIERRES. 



Pîfrres idem , espèce de cailloa. •..«•...< «...#. 

Pi«ire de Vichel, entre Saint-Germain Lembron et Lempde 

Pierre de Langeac, à une demi-liene de U TÎJle, snr le bord de PAllier. 

Pierre de Charlannet , h une Jieoe dei baCins du Moot-d'Or. , 

Pierre de Vendes, à trois cents toises du Tillage • 

Roche du Puy de la Poix , à une lieue de Qermont. 

Sédiment jaun&tre que déposent les eaux mine'rales Saint- Alire, fau- 
bourg de Clermont (nage sur Teau) 

Roches de'tachees de la muraille, formées par le sc'diment ci -dessus. . 
Caillons dont les champs sont couverts, à trois lieues de Saint- Flour. 

Pierres que Ton trouve ëparses dans la campagne de Thiers. 

Granit qui borde l'Allier , entre le village de la Chaux et Vic-le-Comte. 

GÉNÉRALITÉ DE LIMOGES. 
Département de la Haute- tienne. 



Pierre de Grammont , & deux lieues en deç& de Brives. ........ 

Pierre de Mezareth , à deux lieues par delà Brives. 

Pierre de Janrent, paroisse de Nespoul, à une lieue et demie de Brivei, 

snr la route de Toulouse 

Pierre de la roche Beaueourt , à trois lienes d'Angouléme 

Pierre de Saint-Mesme, à quatre lieues d'Aogouléme 

Pierre de l'Ue à trois quarts de .liene d'AngouIéme 

Pierre de Larche, à une demi-lieue d'AngouIéme 

Pierre de Charmé, à deux lieues de distance de Ruffec 

Pierre des Salles, à trois lieues de Ruffee. . . 

Pierre de Plants, paroisse des Salles, à deux lieues de Ruffec, . . . . . 

PROVINCE DE ROUSSILLON. 
Département des Pyrennées orientales. 

Pierre de la Palme , blanc sale et tendre , frontières de Languedoc et 
Roussillon 

Pierre de Lasfons, gris sale. .« ^..«-...r........ 

Pierre ou marbre de Baixat, bleu veiné de blanc et jaunâtre 

Pierre de la montagne du Boulon , espèce de grès dont le grain est fin , 
pierre de sable. .....r... •.«. .-.. 

Pierre de la monUgne du Bonloû', pierre deiAble dont le grain est gros. 

Marbre de Carvageal , dont on fait la chaul , blantr sale , mêlé de parties 
sombres . . .- ^ .............. . 

Marbre de Ville-Frandie, ronge et blanc. : ............... 

Marbre de Ville-Franche, tert et rouge, od brèche verte. ....... 

Marbre de Ville-Franche , noir et bladc ^ 

Marbre de Ville-Franche , lioir , rouge et iSlanc 

Marbre de Ville-Franche , blanc 



^ 4 



■«.«iM- 



sa 



o. • 

Calcaire. • . . 

u. .•••... 

o 

O. ...... . 

O 

O 

Calcaire vive. . 

o 

o ^ 

o 



Calcaire vive. . 

C&lcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vire. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 



Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 



o. ^ 



Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 



■ 



t") 



POIDS DES CCHÂNTlLLOnS 



d>ii> l'air. d«n»l'caii. j^j, 



si , 

5 5 33 

5444 

6 I aj 
3 7 66 



3 3» 
3 3i4 

3 I Si 



a 5 3, 

6 4 4' 
40 4 

7 4 « 



s 4 11 
5 5 44 



'47 54 

ta S I 
.0 5 54 



5 i9"4 

;8543 
[i 53fi7 

5 oâèo 
4316 



Lr»>-du[ 



DépartemeTit de la Haute-P^ienne. 



, 


4 oS! 




4>4ï 


=• 


4 4 'S 




,6,5 


1 


5 1 36 


3 1 a6 


5 3 60 


i 

fi 


4 . «i 


"4 S 


4 5 01 








5 t 33 


* 


il 3! 


' 7 3 


5 3 5 


(l 






5 4 68 




Î5 5, 


a I 71 


40» 



I o 7 
■ S 65 

15 ni 



7S 'M> 

m 53 14 

63 667a 
69 56:4 

69 f 



73i8 



«i«; 



lAO 


3. 5» 


lOO 


3. 60 


100 


4.00 


3o 


4. So 


ao 


1,5, 






fc 


4. So 


t^ 






5o 


6. 5o 



Déparlement des Pyrennêes orientales. 



5Î3Î 



43 ,3 

l .64 

3 6 35 

3 j Si 

3 3 Gi 



4 S si 
3 3 43 

5 4 i3 

4! 



i8g o 5 53 

168 6 7 6[ 
i63 lû 7 3 

177 j 5 6 
18.J S a 64 



f«o 




11 
la 
i3 

\î 

i6 



3 



6 

2 

9 

lO 

II 

19 

i3 

id 
i6 

;i 

«9 

ao 

ai 
aa 
a3 

'À 

a6 

li 

3i 
Sa 
33 

il 

36 
37 



' Pierre cfe Saint-M«irtin, près le BooUn , blanc sale , veiné de bleu. . . 

Marbre tle Ccret , blanc et bleu 

Marbre de la Sargnne, près de Geret, blanc et bleu 

Pierre de Sure des Bains, le'sère et spongieuse ^ . . . • . 

Marbre de f«nd gris^rouse, Teines blanches et blcultres. . . . 

Marbre de .... . fond gris, taches noires et reines blanches 

Marbre de .... • noir 

Mtrbr« de fond noir, tache' de blanc sale. • • , , • 

GÉNÉRALITÉ D'AUCH. 
Département du Gers. 

Beam , marbre bleu fonce , tigré de blanc • • • 

Idem , fouetté de blanc 

Idem • 

Béam, marbres de diverses couleurs. 

idem • 

Idem, • 

Béarn , marbre noir uiii 

Aubager d^Oléron, pétrification blanche , qui n*est ni cristal ni marbre. 

Territoire de Suranné , marbre bleu foncé, fouette de blanc 

Territoire d'Essor, vert et noir. 

Idem , pierres de diverses couleurs 

Idem, pierre 

/<2em, blanc, avec des taches vertes 

Idem, noir, veiné de rouge 

Idem y bleu , fouetté de blanc 

Idem , bleu , nuancé de blanc 

Territoire d* Arrête, bleu, fouetté de blanc 

Territoire d'Accous, blanc, nuancé de rouge, avec des veines vertes. . 

Territoire d'Etiant , blanc jaspé et à bandes vertes 

Idem , gris de lin , jaspé en blanc et violet. 

Idem , vert «ni , avec taches grises 

Idem , violet clair 

Territoire de Lescun, feuille morte unie, avec des reines blanches. . . . 
Territoire d'Escot, vert, avec des veines d*un bleu foncé. .....•• 

Marbre des Pyrennéefren Basque Descuries, en Basse-Navarre 

Idem^ d'Hasparn, en pays de Labour 

Marbre des Pyrennées en Bigorre, de Sarraneolin en la vallée d'Anre. . 

Marbre de Campan 

Marbre de Bandera • 

Marbre d'Arts , près Bagnères 

Marbre de Médous , près Bagnères 

Marbre de Bagnères 

Marbre de Saint-Pé , au dessous de Lourdes 

Marbre d'Aspin, dan» la vallée de Bar sur Ygnèrci, près Lourdes. . . • 

Marbre d'Arrat, dans la valle'e d'Arun en Lawdau 

Marbre de Sony y en la vaQée d'avant Aygnes, dans le Lairdau 

Marbre de Bordes, dans la même vallée • 



Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vire. 
Caicake tî^c. 



Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire- vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire- vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 



Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire. . . 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire. . . 



Calcaire vive. 
Calcaire. . . 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire. • . 
Calcaire. . . 
Calcaire. • . 
Calcaire. . . 
Calcaire vive. 
Calcaire vive. 
Calcaire. . . 
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INDICATION DES PATS 

LES PIEBBES ONT ÉTÉ EXTRAITES. 



re de l'hApital de Bagn^fi. . . . 
c- .le Bagno», prt' Bagnirci, . . 
-L' lie Beoar , ptèt Bagotm, . . , 
:<-■ d'Alpin, en Bar snr ïonfrct, 
iv d'Oisun en Bu tar Ygnirei. . 
-e iti? U moDiBgae d'atant Ajfan, 



iu dcMon* de* coiritm de Soug 



dant U yMvf de Mat: 



Caillou , idem. , 
CnilloDi iilen , i 



Roche d'Ami a me. . 



u Gard, civière éloifn6t i 



II lei granils dcl Pjrenae 



GENERALITE DE MONTAUBAN. 

Département du Lot. 






Matb» de Canuolèt , k qatire lii.nc> de ModuuImd , premicc banc 
Marbre Je Caauotèi, deuiièmc banc. .... 
MaibredeCauualè., troiiième banc .... 
Marbre de Cauiaoiès, quatrième banc. . . . , 
Marbre de Cautiolè», cinqui^Die banc. . . . 
PierredeMaria.endea JeViUe-FrancIie.p 

Pierre de Marin, deaiiime baoc 

Pierre de Marin, IroiiLimc banc 

Pierre deCahori, blanchâtre, l> une Heae et demie de Cahora. 

Pierre de Cabora, griie, procbe U cille de Cabors, aortant vera Moptauban. 



PROVINCE DE LANGUEDOC, Touf.ow9B, 
Départemens de la Haute-Garonne et de L'Aude. 



e de Carcaiionne 

■e de Fu.ne. 

c de Roquefort, prèa Fnraei. 
e de Roquefort , pria Fume*. 
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Calcaire. 

Calcaire. 
Calcaire Ti 
Calcaire li 
Calcaire vi 
Caicûi«''i 
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Caicaira li 
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INDICATION DES PATS 

S'oif LES PIERRES ONT ST^ EXTRAITES^ 



NATURE 

ET QVALIT& 
DES PIERRES. 



OBE 



I 

a 
3 

4 
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a 
3 
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7 
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4 
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6 



■^■— ^M^— ■ ■ — ^— III» Il ■^—^■^M^MiMM I —— — ■— — «^M^iM^^^W 

PROVINCE DE PROVENCE. 
Département de p^aucluse. 

Comt^ Venaiftsîn , pierre de Carron , à cinq lienes d^ATignon^ 

Comiat , pierre de Saint-Diftdidier , à cinq lieues d* Avignon 

Comtat , pierre d'Opède , à six lieues d^Arignon 

Cpmtat, pierre des Ëmbrunet , à une lieue a*ATignon, a terri à la fon- 
dation du pont d^ Avignon. 

Comtat, pierte de Saint-Andrë, à Villeneufe- lès -Avignon, employëe 
aux vonssoirs du pont d^ Avignon 

Marbre d^Egalièrc , près Saint- Kemy, à quatre lieues d'Avignon. . . . 

GÉNÉRALITÉ DE GRENOBLE, 
Département de t Isère. 

Pierre de Sassenage, V une lieue de Grenoble 

Pierre de Lafrcy, h trois lieufb de Grenoble. .^ * * ^ , • , 

Piehre d'enceiale de la ville, qu'on enploie aux l^ûtimens de Grenoble. 

Pierre du Fontenil , à une lieue et demie de Grenoble 

Pierre des roches du Tain , granit du Dauphine', désisnë par Davillers. 

Pierre du rocher de Pousas, & une lieue et demie de 1 ain 

Pierre d'Eguille 

GÉNÉRALITÉ DE LYON. 
Département du Rhône. 

Marbre granit de Saint-Bel, près la porte de Labrcsle, route de Lyon. 

Pierre 6 chaux de Saint-Germain, près Lyon 

Pierre à chaux de Ville -Bois en Daupbiné, prèfc Lyon 

Mortier d'un aqueduc antique des Romains, à Lyon ^ 

GÉNÉRALITÉ DE TOURS. 
Département d'Indre et Loire. 

• 

Douve, % sept lieues de fonds, du cAtë de Montrichard 

INairic , & deux lienes de la Flèche et huit lieues d'Angers. ........ 

Semblancay Chambault , à trois lieues de Tours 

Semblancay d'Olbeau, & trois lieues de Tours 

Athée , & quatre lieues de Tours 

Ardoise ou Marcreau y aux environs d'Angers 

wmmi^mmÉmmÊmmamiâÊmmêmÊmiÊiÊÊmÊÊmimmmtÊmmmammmmmmmmmmmmmmmmtmmmmmmÊam 



Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 

Calcaire vive. . 

Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 



Calcaire vire. 
Calcaire. . 
Calcaire. . 
Calcaire. . 



o. ....... 

Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire. . • . 



Calcaire. . . 
Calcaire viye. 
Calcaire. . . 
Calcaire vive. 
Calcaire vive, 
o 
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DEGRÉS 



de dureté. 



Département de f^aucluse. 



oa. gr. gr. 

5 a 66 
4 6 6 
4 5 5o 


oa. gr. gr. 
3 o 48 
a 6 aa 
a 6 la 


on.gr.gr. 

54 9 
5 I 4< 


4 3 5o 


a 4 3 


5 3o 


5 6 ai 
5 a a4 


3 3 46 
3 a 48 


5 7 3f 
5 a a6 



liv. oa. gr. gr. 

i54 6 I 64 
i3i I 5 5a 
i35 i5 6 65 

laa 10 o 57 

i63 it 4 70 
188 i3 o i5 



kil. 
75 5753 

64 178a 
66 5691 

60 oagi 

80 t456 
9a 4^3 



toari. 
a37 

3o 
104 

ao 

»98 
3oa 



lig. 
la, 00 

6, <ïo 
la, 00 

5, 00 

la, 00 
I, 5o 



d<g> 
II, 80 

5, ao 

a, 40 

i5, 00 
lao, 00 



Département de l^ Isère, 
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é a il 


4 4 71 

5 a a 


2 ^ 7 

8 a 45 
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î 2 *7 
6 3 aa 


438 


704 
6 3 al 
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i la 


6 7 3a 


^ a ai 


6 7 34 
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8 7 65 
7 J 6 


54 16 
4 4 4^ 


8 7 68 
7 3 6 
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186 i3 I 70 

180 7 I la 

186 14 7 o 

187 6 o 16 
i83 3 6 46 
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très-dure. 

très-dure. 



Département du RJiône. 
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66 6 


4 T aa 


66 5 
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7 34 
a 6 a4 


4 3 10 
430 
1 3 a4 


7 36 



i8a 5 71 
i85 7 35 
186 II 5 18 


89 ii36 
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91 4054 
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24, 00 



Département d'Indre et Loire. 




357 

8 7 58 
I 7 71 

4 4î 

o a5 
4339 



57 381< 




84 4375 
87 aa58 
965693 



5a 
ia5 
i5o 
1000 
roo 
3oo 



ly 00 

la, 00 

la, 00 

9, 00 

o, 75 

4» 00 



3, 00 
6, a5 

80, 00 
45, 00 
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INDICATION DES PAYS 



d'où x*es pierres ont été extraites^ 



NATURE 

XT QUALITÉ 
DES PIERRES. 
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Cbatnpimy , h deux licttes de Saumar, banc de dessons, employée an 
pont ac Sanmur ^ , . ^ . . . . ^ 

Routard , aux environ» du Mans 

Grrs, aux em irons du Mans et de Duielal 

Lub&t:au , à trois lieue:» de Tours. V 

Bcmay . h six lignes du Mans 

Mocbouris, près Monoye, & trois lieues de Tours 

Mocsouris, idem ■ ^ * . 

Parigne , nature de tuffeau , h. trois lieaes du Mans 

Pont Neuf, à sept lieues de Tours 

Chinon , aux environs de Chinon 

Marne, à cinq lieues de Tours 

Azay sur Cher ^2i trois lieoes de Tours 

Momeniére, à deux lieues de Saumur, nature de tu fifeau 

Minerollc , à deux lieues de Saumur , nature de tuffeau 

Pierre de Sauniur, h Saumur 

Tuffeau de Tribouille', sur le chemin d^Alencon, h deux lieues du Mans. 

Pierre de Bemay, sur le chemin d^Evron et'de Mayenne, k cinq lieues 
du Mans 

Tuffeau de Luchë , aux environs du Mans. . .^ 

Pierre de Cure, sur le chemin de Bcrnay, h cinq lieues du Mans. . . . 

Pierre d'Ecomoy, sur la route de Tours, à (juatri* lieues du Mans. . . 

Pierre de Roussard h la Baioge, sur le chemin d^Alençon, h deux lieues 
du Mans 

Grès, à une lieue du Mans, paroisse de Saint-Aubin 

Marbre de Montron , paroisse d^Argcntrif 

Marbre de Saint-Bertevin, à une lieue de Carrel 

Marbre d^Argentré 



GENERALITE DE CHALONS. 



Départefnent de la Mame^ 



Pierre dtï Nenville-Iès-Chéne. . ; 

Pierre de Malrimociic , 

Pierre de Dom-le-Menil 

Pierre de Saint-Maugé 

Pierre de Saint-Laurent 

Pierre cmploye'e à la cajth<îdralo de RheÎBM 

Pierre de Craye , à un quart de Lieue de Chàlons 

Pierre de Faloise, à sept lieues de Châlons. .......... 

Pierre de meulière , & deux lieues d^Epcmay < 

Pierre de Chevillon. 

Pierre de Savonnière 

Marbrt de Chassehay, à deux lictics et demie de Bar sur Seinr, 
Pierre de Curmont, à trois Ireues et demie de Bar sur Seine. 

Pierre de Bossancourt , h deux lidues de Bar sur Aube 

Pierre dcf craye de Lame aux Bois, à deux lieues de Troycs. . 



Calcaire TÎve. 
o 



Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire Yive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire. . . . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire. . . . 
Calcaire. . . . 
Calcaire. • . . 
Calcaire. . . . 

Calcaire. . . • 

Calcaire. . . . 

Calcaire. . . . 

Calcaire. . . . 



o. 
o. 



Calcaire vire. 
Calcaire. . . 
Calcaire tIvc. 



Calcaire. . 

Calcaire. . 

Calcaire. . 

Calcaire. . 

1 1 • « • • • • 

Calcaire. . 
Calcaire. . 
Calcaire. . 

o 

Calcaire vive 
Calcaire vive 
Calcaire vive 
Calcaire vive 
Calcaire. . . 
Calcaire vive 
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INDICATION DES PAYS 

Ll LE» FIEBBES 07<T ÉTÉ EXTRitTKS. 



Pierre d'Oiirpe. , à qualre licoci d« Rheimt. . . 

Pierre ,1* Momarin , pr*. Suticiicrv 

Pien^c .lo MaBneni, à cinq l.eufi •■! demi» de 1 
Grè» bAwrd de Chfjicy , D dtul liiuei de Rheil 
Pierre agaibiteo île la monlaEne de Mery. ■ . ■ 



BOURGOGNE ET FRANCHE-COMTE, 

Département de V Yonne , au Jura ec de la 
Haute-Saône. 



ïS:\^t, 






'oligoj, on canton da Midi. . . 
■:■ uui oattitrea de Polignj, >ur lo cAie du Dau. . . 
le pierre , rougie par le feu ou par de t'ean Torte, . 
Ire de Saint-Louiin , ntai, eipèce de pierre h pUlri 
ire de S*îni-Loniiii , blanc , espèce de pierre i plltrt 
e de Mlerry, i. cinq quaiu de lieue deToligu;. . . 



de Siïoi, k cino lieue, de Poligny 

de Crau , k tix lieues de Poliguy 

DAle ; les pouts de Dûle et de Percey w 



e Némant, 



c Vallcroy , i deux lieues de Betna^n; le ponL do Vorny Ml de 



fesCroxets, i trois lieues de Sainl-Claude 

e Mignoiillsri, k cinq lieues de Saliui Veriougae 

e VcigeuDc, ï trois licuci de BeiDDçon , eiD|tla}ëe nu pont de 



Pierre de Placey, W trois lieues de fiesançonj le pont de Marney est 

Pierre de Scay sur Saiiic , i'une'li'enedc Potl siir'&ânè.' '. '. '. '. '. '. 

Pierre de Scay sur SuAne , proche la précédente 

Pierre de Fcrriirei-lèv-Scaj , nommée Pouding, à une lieue de Port sur 

Saiiae , employée au pou' de Port sur SaAne 

Pierre dt la Motte de V isoul , employée ï l'ancien Pont Archer 

Pierre de Chandiuuoia , i trois quarts de lieue du Pont Arcbcr 

Pierre de Colombe, Il une liene du Poui Archer, cmployce an poal. . . 
Pierre de la carrière de Poligny, iou> la côte du Dau; elle est la mâme 

que celle du n" 5 

Pierre de Migaovillars; elle ei( la m^Qe que celle duQO i8 

Pierre de Bouzaillei, \ trois lieues de Salini 



NATURE 

lES PIERRES. 



(3ï) 



asm^immummm» 
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il 



i6 

II 
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POIDS DB9 ECHAimiXONS 



dans Tair. 



on. gr. f r. 

5 5 71 
5 I ai 

5 4 i3 
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5 S68 



JansTean. 



à la sortie 
deTeau. 



POIDS 

D^UV riED CUBE 



EH LITRES. 



on. cr. gr. 

3 a 12 

3 o 16 
3 o 6 
3 6 aa 
a 6 54 



on. gr. gr. 
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5 3 a4 

5 5 4a 

6 I 43 
5 5 ao 



Il 1" - 



I 



lÎT. 
154 

i5i 
143 

i3o 



I. gr. gr. 
) I 5i 



on. 

8 

i3 3 71 
63 3o 
86 6 



EH KILOGIÀM. 



kil. 

75 6358 
74 0348 

20 4138 
7 3394 
66 84i3 



NOMBBE 
des tours 

ou VOBBT. 



DEGRES 



de profond. 



tours. 

5oo 
100 
400 
100 
100 



lig. 
3, 75 

4, 00 
I, 75 

a, oe 
o, 00 



de dureU. 



dtg. 

80y 00 

i5, 00 

137,17 

ôOf 00 
tcès-dttre« 



Départemens de l'Yonne, du Jura et de la Haute^Saône. 
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5 
6 
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7 3 35 

6 a a5 

6 a 39 



4 a i5 
3 4 6a 
3 4 3a 

3 7 66 

4 o 71 

3 4 33 

3 I 5o 

4 5 56 
3 5 II 

3 6 58 



6 3 3 
5 7 61 

5 5 49 

6 I $5 

6 o 



aa 



6 64 
764 



l 



5 6 56 

6 I 17 
6 I 10 



6 
6 
5 
6 
6 

5 
5 

l 



6 

a 
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3 
5 
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I 
3 
a 



61 
61 
i5 



'\ 
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i55 9 5 17 

147 6 6 

188 a 3 
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5^ 
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^9 
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i85 i5 4 64 
i53 3 4 37 
181 i5 5 14 
i8a 7 I 5a 
179 15 o a6 

186 7 a 46 
186 i3 5 44 
188 \L o 17 
16a o 6 19 

178 6 o 68 

i85 3 a 3g 
i65 la 5 4^ 
174 4^3^ 
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i85 
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10 a i5 

o 5 61 
la 6 40 



1: 



II 



o 

o 49 
o 29 



1 



76 11 
68 4249 

9a 10: 
9a 0460 

90 1387 
75 8399 

78 23o2 

92 S558 

91 3io3 
9a 1378 

93 1499 

91 0369 
25 oo35 
09 0800 
" 3ii5 
0825 

91 2730 

91 io8o 

92 i57o 
79 4i63 

«7 3199 

90 6608 
81 1577 
85 3o59 

84 5ioo 
89 6247 
87 6446 

89 48J0 

90 99 J 4 
92 7<»35 

92 3609 



100 
aoo 
200 
aoo 
800 

i85 
3ro 
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aoo 
io35 

aoo 
aoo 
aoo 
aoo 
aoo 

200 
100 
200 
aoo 

200 

200 
200 
aoo 



aoo 
200 
200 

100 
100 
100 



a, 00 
3, 00 
3, 5o 

7, 00 
12, 00 

I2y 00 

I2y 00 

12, 00 

a, 67 

2, eo 
12, 00 

I, 75 

8, 00 

3, 00 

1, 5o 
3, 00 

3, 00 

2, 75 

'» 75 

2, 00 



2, 00 



3, 00 

4, 5o 
2, 5o 



2, 00 
, 00 
, 00 






I, 00 

0, 75 

1, 00 
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60y 00 

o, 00 
3, 5o 
60, 00 
40, 00 

9» î*5 
i5, 5o 
33, 60 
45, 00 

60, 00 

61, 75 

^t 5o 
i5, 00 
40, 00 
80, 00 
4o, 00 

40, 00 
21, 80 
68, 5o 
60, 00 

60, 00 

40, 00 
26, 70 
48, 00 

5o 
j, 00 
3o, 00 
3o, 00 

60, 00 
80, 00 
60, 00 



00, 
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INDICATION DES PAYS 

Ù LES PIERRES OHT ÉTÉ EXIBAITES. 



Vimt «r Arlay , 1 dcax Utaes de Loin-] e-SnP loi" 
Piei» de Croieti, lu nK'<ii« que celle flu n" 17. . 
Piertc de Muuehard, à une l.cue ei demie d^Arb 
Pierre de Vuillecln, à nne licne de Pontaclier. . 



B de GroioQ, il unelicDe de Polignjj pierre II plftlre 
)re roiipe, icmblabJe aa porphjre, tioute dani un pi 

emoni, A une lieue de Polipny 

irc blanc veine, troui^ avec le preccdcDt 



GÉNÉRALITÉ DE METZ. 
Département de la Moselle. 



le Bulcon , einployiîc 1 



(fort 



inmilè 



liont de Sedan , dei ^atrltmi 



mploy«. 



■ Larigna 



it Sedan. 



rcd'Angeoourt, 

re de \iaity , dei .. - ^- 

re de Laiey, de> baocs nnn geliaiei 

re de Villey-le-teci une lieue et demie de Toul 

re d'EuvilU, k cinq licuei de TouL employée au pont de Tool. . . 

re de ScorcTi ^ quatre lieuei de Toul 

rede Jaumonl.àdeullivuode Mcll 

rcd>AinanTi]le,l> une lieue de Meta 

re du Pai-BailUTd, A deux lieuei de Longwy 

re de Tinisrc, à troii liauci de Vie, cmnloFtie an pont de Burlecourl. 

■e de aaMe de Cubulo 

:e d« labU de Mecville, A une lieue do Baccuat 



PROVINCE D'ALSACE. 
Départemens du Haut et Bas-Rli'm. 

'ieire de Chagej.à IcoiiliepeidcBcObrl , 

'lerrede Cliagey, k iroiiiiuirode lieuedeBeffotl 

•ieiTc de Cbasry , rrunliiret de Fcanchc-CointL-, k troia licuea de B 

'iene d'O.iemont, ti une lieue d.. Beffnri 

■ierrede Knppei, anne lieueet demie de Beffbrl 

■iciTc d'Auxelle , i troi. lieue, de BelRirt 

'terre de la Chapelle MU* Chaux , 1 deui lieuea de Befforl. . . 

'ieired'Alikireb, Aiiilieueacl daiuii' de BciFun 

'ieriet d'Urani, i une lielie el demie de BeScirt 

UrbredeLuccUe, à nia lieues d'Hun inguc 



Calcaire y\ 
Calcaire W 
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ISPES ECBlHTlIXOnS 
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INDICATION DES PATS 



DOU LES PIERBES ONT irik EXTRAITES. 



NATURE 

ET QUALITÉ 
DES PIERRES. 



Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 



à plâtre de Vahenhem, & quatre lieues de Strasbourg. 

h plâtre de Valtenbem 

h plâtre de Valtenhem 

à plâtre de Valtenhem 

de Vasselonne , à quatre lieues de Strasbourg 



iilem, 

de Rosbcim , 2i quatre lieues de Strasbourg 

de Bersche , à quatre lieues et demie de Strasbourg. 



DUCHÉS DE LORRAINE ET DE BAR. 
Dëpartemens de la Meuse et de la Meurthe. 

Pierre de Vireme , employëe an pont de Pont Saint- Vincent 

Eguille de Château -Salins, composée de ce qu^on appelle le scbolt, 
ou sédiment pierreux que Pou trouve au fond des chaudières où Ton 
cuit le sel 

Sédiment pierreux de Château-Salins , qu'on trouve au fond des chau- 
dières oii Ton cuit le sel. . 

Sédiment pierreux de Château-Salins , idem 



o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 



PIERRES 



Extraites de différens dëpartemens de la France, 



Pierre blancbc tendre 

Pierre blanche tendre 

Grenoble , pierre des roches du Tain, 



Calcaire TÎve. . 



Calcaire. . . . 



o. 
o, 



ne fermente pas. 
o 



Metz , pierre de sable de Cubulo 

Grenoble, pierre de Fontenil. 

Besancon, Mignovillard 

Champagne marquée I par M 

Ardoise, ou marcrcau des environs d'Angers 

Champagne A , pierre de craie 

De Senlis, n^ lo, B a, pierre de Lnzarches 

De Senlts, qo S, B 3, pierre de Butry 

De Senlis , E i , pierre do la Gatelière 

De Senlis, n^ i5, B a, pierre de Saint-Leu 

De Senlis , A a , pierre de Senlis. . . 

De Senlis, n» ii , B 3 , pierre des Quatre- Vents , près Luxarchcs. . . 
Valois, Soissons, 3 c, banc de dix-huit pouces, pierre de Trouenne. 

Athée, à quatre lieues de Tours 

De Lagny , no 3 , près de Saint-Maur 

De Senlis , espèce de granit 



De Senlis , P i , grès de Craquclot. 



o 

Calcaire. . . 
Calcaire. . . 
Calcaire. . . 

o 

Calcaire. . . 
Calcaire. . . 
Calcaire. • . 
Calcaire. • . 
Calcaire. • . 
Calcaire. • . 
Calcaire. • . 
Calcaire. . * 
Calcaire rive. 
Calcaire. • . 
Calcaire. . . 
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Vépartemens de la Meuse et de la MeurÛie. 
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INDICATION DES PAYS 



DcSenl[.,n"7,pierr«iIePr«le 

De ScdI», B I, pierre de MoDt-rEtfiinc. . . . 

Agathe polie 

AJ>^ce, pierre do Vi.jLi:nh<!iiii 

Chainpigny,àdBullie.«id.S.uinur 

Mirbre de» G>Uirci, prïi Sainl-Reini en Piorenc 

Pi«tedeTrevel,blMche, en Languedoc 

N" 4 1 Bciançon , pierre det cirrièici de Poligny . . 



icrre emplovi^e aa ■pool de Trilpoi 
Dvironi de Rhciini, pierre d'Uuri 



pierre d'Uurgei. 



Clianipagne, pierre de CbetilloD, D 

ChanipaiiDe, C, pierre de Fleurr 

Lotra.oe, pierre de SaTonniire.. 

De Berne en Suide , 

FrancFic-Comtf' , n° S , pierre dei carritmde Poligav- . 

Francbc-Comi^, n° 0, de Sainl-Loulio 

Franchc-'Joniii;, n" -, de Pjucry 

Frmclie-ComiL- , a" 6, pirrre dei carrière) de Sainl'Lonl. 
Franche -Comlé, n" lo, piètre dei carrière» de Crau. . . 
, k deux lieues de la Fliche et i huit d'Ange». . 



» du Mm 



Svmbiancaj-Cliainhauli , à troii lieuc) de Tour* 

Bouré, h'mpt licitri de Tours, du cAte de Montridiand. 



Poitiertd'Aunaj, troiiLimebauc 

Poilieri, carrièreide Puj-Beulan. . . . 
Poitiers, carrières de Mordre, pria Meslc. 
Election de Si>i«oni, nû i D 



.8, pic. 



e de Vaaselone. . . 
e de Soiill-lei-Baini 
ISBce, n° 4< carrières d'Otlemnnt, proche BefForl, 

Lace, no 3, carrièrcsde (""" 

iniiuedoc , p" 

imedeVilf, 

•nr le RhAne 

erte de Villcnence-l^s- ATignaa , emplaytic t 



rièrcs de Cbager . . . 
edeTurel, bleuâtre. 
iTe-Ièi'Aiignon, qui 



NATURE 

UES P1E.RRES, 



Calcaire 
Calcairi 
Calcairf 
Calcaire 
Calcaire 
Calcairi 



e de Carron, dans le CqihUI 

e d'Opède, dans le Comiat 

, Grenoble, pierre de Sassenaje 

, Grenoble f pierre do la Fraje 

, Grenoble, pierre d'enceinte de la ïillc. , 

lourcelie Saint de MeanS 

e de SnillancDnrt 

i.temenl de Compiègne , pierre dï Saint^M 
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INDICATION DES PAYS 

b LES PlEBilES OKT ^TÉ EXTRAITES. 



DES PIERRES. 



GtttdoCh«nli]ij 

poignet , intpcction dt M» 
Monl-Bernuil , (out-înipcc 
CKaimrnirav, soui-iiupccli 
t d<i VMe<ia«,liii>)|el 



m de Meam, , 



, inspection de Mcanx. . 

, .— . , .Miat-Nom , banc frftDc. 

RocLc Jt Stint-Kom , 

Snim-Nora , Un 

SaiDi-Cloud , 

Pierre de Gtigrion 

Grè» de Saiiit-Bcmj 

Gr*i de S>rs« 

.Grès d'Orsaï 

Ciiilol de Bocbc, ML-moire de l'Acadcinie dca Sciencei 

pP'l» ',!>5- ■, 

t^risLal dp roche. 



;t de V. 



Brigue ^ui I 



paie en laïUiL i^bi. 
■i II nn foumeau de « 



Cid Caire. 
Calcaire vi 



GENERALITE DE BOURGES. 

Département du Cher. 

lie de Bourgci, Il iroïs lieuci de celte Tilte 

t de II Selle, h Deuf lieueide Bourges et une lieue de St.-Amand. . 
-e de la Ciie'jla cartitie est t Millon, & neuf lien» do Bourgci. . . 
-e de Cbarinj, Il huit lieucide BauiKFS 

e de Boutge., te lire il une lieue de ta viUc 

-e de la Chapelle, 1 une lieue de Bourru 

'e de Nolian , ptèï Gracaj' , i irait licuo et demie de Vienou et ht 

1 quart de lieue, et i quatre 

lOD , et t une demi - lieue de 

tas 

e de Cubardièrei, k trnit lieuei de Vleizou 

c de Coninncay , h Iioii lieaea de Vierion 

e de Crrboii, ^ iroii lieu» de Vierton 

e de l'ctanK de MeliUD, i quatre lieues de Vienon 

c de Chancenay.i quatre heuea de Viecion 

""," Co'opibict, paroiiie de Foi»»y, A troii lieuei de Vieraon. 
roiue de Foisij , Il deux licuei un quart 



e de VoUichc 

e de Prunget, & tro» ccnti toiiet de la roale de Tooloute. . 

e de TÏvî^e de Boiritanc , 

e de Mont, piocbe la rivière de Bousiaue 

c de Moulin des Roche», procbe la li-tiètcdo Boutune. . . . 
edeTheajr, bur la gaucbe de la livitrre de Creuic, vii-ï-vii I 
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INDICATION DES PAYS 



d'où les pierres ont été extraites. 




NATURE 

ET QUALITÉ 
DES PIERRES. 



33 
23 

1 

36 

'À 

3i 

33 

33 

\ï 

36 

ii 



I 
3 

4 

5 
6 

7 
8 



I 

a 
3 

ï 



Pierre 
Pieric 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Pi/erre 
Pierre 
Pierre 
Pierre 



da Blaoe, h une demi-licne de la yiUe 

de Saint-Avignj , à trois qaarts de lieue de la ville du Blanc. . 
de Chassin^rimont , entre Saint-Benott du Sanlt et Argenton. 

du lac Renaud, h. une lieue de Ch&ieau-Ronx 

deCiaTierSyà deux lieues de Château-Roux 

d*Ambrault, à quatre lieues d^Issoudun 

de LevrouK , & une demi-lieue de cette ville. 

de Buzançois , il une lieue de cette ville • . 

de M isnard , paroisse de Narcy , à deux lieues de la Loire. . . . 
de la Pépinière, paroisse de ^arcy, }k deux lieues de la Loire. . 

dclaRioordc, paroisse de Narcy 

de Minice, paroisse de Narcy 

de Maluau, paroisse de Bulcy, à cinq quarts de lieue de la Loire. 

de Bulcy 

des Chatclets , paroisse de Bulcy 

de la Terre Rouge , paroisse de Merve, h une lieue de la Loire. 

de la Pointe, proche la Charité 

de la Marche ,...., 

de Trousange, à une demi-lieue de U Loire * « • 



MARBÏIES , GRANITS , CHIPOLÏNS ET ALBATRES. 
Marbres des pays étrangers. 

Brocatelle , se tire sur les terres d*£spagne, 

Brèche violette, se tire dans la république de Lucques, da c6té de 

Florence 

Vert ;d*Ëgypte , se tire dans la Turquie 

Vert de Mer, se tire dans la répubaque de Lucques , li deux lieues et 

demie de G^nes 

Brèche grise, se tire dans U rcpablique de Lucques 

Bleu turquin , se tire li Carrera , près Massa en Toscane 

Blanc statuaire, se tire de Calabre, terres du Pape, environ à quarante 

lieues de Gènes 

Blanc veiné , se tire de Calabre 

MARBRES DE FRANCE. 

Départemens de ÏAude eu des Bouches du 

Rhône. 

Sersincolin, se tire à denx lienct de Carcassonne, en Languedoc. . . » , 

Griote , se tire li denx lieues de Bordeaux 

La Ver^ette , se tire à trois lieues de Carcassonne, • • . 

Campan vert , se tire à quatre lienes de Carcassonne. • 

Campan rouge , se tire k ^atre lieues de Carcassonne. '• . 

CervJat, se tire à deux lieues de Cosne. •••... • 



Calcaire rive. . 
Calcaire Tive. . 

o 

Calcaire vire. . 
Calcaire. . . . 
Calcaire vive. . 
Calçifire. . . . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire. . . . 
Calcaire. . . • 
Calcaire. . . . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 



Calcaire. . . • 

Calcaire. . . . 
Calcaire. . . • 

Calcaire. . . • 
Calcaire vive, . 
Calcaire vive. . 

Calcaire rive. . 
Calcaire. . • • 



Calcaire vÎTe. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire* • . . 
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MARBRES, GRANITS, CHIPOLINS ET ALBATRES. 




Marbres des pays étrangers. 
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Dépertemens de l'Aude et des Bouches du Rhône. 1 
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INDICATION DES PAYS 

LES piebues ont été extraites. 



Le Tray, k lire li Samic-B^ame en Pi 
La Saiaic-Bcauaiv , se lire de Sainle-B 
Rii-ehe d'AIep, >c lici- A deux lieu» d'A 
Brèche de Mcmpbi 



» Provc 
il Iroii lieues de Marseille , d 



MARBRE DE FLANDRES. 

DéparCemeni des yirdennes. 

Le Sainl-Bemy, ic tire h Saint-Hubeil, mys d'Ardennu. . . 
» ,seiirciPhilippCTiUe,ii.ne<lemf '^-- ->-»-- 



?2Î" 



d^A* 



e Cbia 






BuU , A quaci 



i detii licDCT de i;i«t 

Briche de Vaiiwire , le lire & [roii lieue* de Gi*el 

Le Tigre, K lire ï Fnncbinon, ï di» liene de Philippetille 

MeilemoDI, le lire idem lieuo de Pliilippeville 

niarlire de (iivei , se lire il Givci . que Ton netil nniunier H.iin 

Cerr-Foiiiaini^ , i.l' lire à Imis lieuci de Philipperille 

C;aucli.:oe(, iB lite il deuilieiie.de Dioaut,prgcli.Uivel 

GRANITS, MARBRES, CUIPOLIKS Eï ALBATRES. 



Marbre de PacQ 
Poqiliire. . . . 



Laie 



e(0, 



Mine de caiTic d'ibbel, proche LabroUe, ï i 
Pyril' de Cbampagne, irotnée dans de lu ci 

'1 été d'une figure cliinuite de marbre blanc 

H" aj I marbre rouge , acmblable au porphirc lioa' 

parquel il Fiemoiit, 1 une lieue de Pollgny, . . . 
N° a8, marbre blanc, lein^, trourd xec Ee pr^eedcul 
Marbre Irouy' -■ ' - ■ ' 

Soiuona, Cl 
Oiipotln. . . 
Cbipolln. . . 



mortier et non de la lave]. 
•o\ lieue* en decil de Liira. 



Calcaire ri 
Peu coicaii 



dam I 
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INDICATION DES PATS 

s'oil LES PIEBBES 0^T £tÉ BXTKAITBt. 

PIERRES DE WIRTEMBERG, shtotiées ▲ M. PjBRROifET. 

( De Scutgard, ) 

Marbre gris-noir . . 

Marbre gris-noir, vein<^ de blanc. 

Marbre jaune, veine de gris 

Marbre herborise' * . . . 

Marbre rouge&tre , veiné 

Marbre blanc, Tcinc' de rouge onde. 

Grès ; cet trois échantillons sont les meiUeares pierres 

Gris gris 

Grès verdÀCre 

Grès rougefttre 

Grès gris, veiné, marqué 4 

Grès gris, ïnar^né 4 • 

Grès ronge , reiné , marqué 4 

Grès gris , marqué 3 , 

Grès gris, marqué Z 

Grès gris , veiné , marqué Z 

Grès rouge&tre, veiné, marqué Z 

BRIQUES ET CRISTAL DE ROCHE. 

De Scbe£fer. 

De M. Laurent 

mÊmimmmmmmmmmmimmÊmmmmmmÊÊm 

Cristal de roche 

Le marbre de Mont-Roche y de Tarenuin Pesé 



MATURE 
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Calcaire. . . . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
Calcaire vive. . 
o. ...... . 

o 

o 

o 

o 

o 

o 

o. . 

o 

o 

o. . 

o 

o. •••«.. . 

o 

o. ...... . 

o 
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o 
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o 

o. 

o. . • 
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PIEHRES DE WIRTEMBERG, entot^bs x M. PsnaonET. 
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PHARE D'EDYSTONE. 



PRÉCIS HISTORIQUE 



DE LA 



CONSTRUCTION DU PHARE D ÉDYSTONE, 

Par J. SMEATON, 

INGÉNIEUR , MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE LONDRES , EN 1 759 ; 

Extrait de la Bibliothèque britannique des Sciences et Arts de Londres^ tome P'y 

pages 89 et 6x1 ; 

Ïraduit de l'anglais, par m, a, PICTET, de Genève (i). 



Le tems et Tindustrie humaine, aiguillonnés par tous les motifs qui 
peuvent la, développer, ont amené Fart sublime de la navigation à ua 
degré voisin de la perfection absolue. Une tempête en pleine mer n'est ^ 
pour le matelot expérimenté , qu'une occasion de déployer son adresse 
à maîtriser l'élément dont il brave la fureur ; mais c'est au voisinage de 
la terre qu'arrive l'heure du danger. Lorsque cette terre est inhospita-- 
lîère et bordée de brisans; lorsqu'une nuit profonde ajoute aux diffi-* 
cultes de la manœuvre toutes les anxiétés du doute, alors l'adresse, le 



(i) J'ai cru deyoir ajouter à la traduction faits par M. Pictet, cinq des principales 
planches que j'ai fait graver sur les dessins de M. Smeaton , et dont je donne la des- 
cription d'après celles qu on trouve dans son grand ouvrage. On 7 verra les mojesu 
ingénieux employés par l'auteur à la construction de ce monument L. S. 
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courage dcvîcnncnl inutiles; chaque minute, chaque instant menacent de 
la mort, et semblent la multiplier : le matelot Tatteuddaus une sombre 
résignation voisine du desespoir. 

Mais si y dans Thorreur de cette situation , la lumière bienfaisante d'un 
fanal placé sur recueil redoutable, frappe les jeux du navigateur, alors 
il passe tout h coup de son accablante incertitude à la connaissance pré- 
cise du gissement des côtes, de la route a suivre pour éviter le danger. 
Ce n'est plus en tremblant que la main du pilote tient le gouvernail: 
l'espoir, le courage^ la gaité renaissent dans Téquipage qu une manœuvre 
sûre va sauver. 

A l'entrée du canal de la Manche, quatorze milles en mer, au sud-sud- 
ouest de la rade de Plymouth, est un banc de rochers dont la pointe 
seule se montre au dessus de Teau, et dont Farrête se prolonge au 
dessous, en formant un écucil d'environ cent brasses d'étendue dans la 
direction du norJ au suc/. Cet écueil est sur le passage des vaisseaux qui 
entrent et sortent du canal; il est souvent le premier point de recon- 
naissance après des voyages lointains; il est donc à redouter pour la 
tixs*grande pluralité des navires de la marine anglaise, indépendamment 
de ceux des autres nations qui suivent cette route pour le conmierce du 
xîord : on le nomme le Roc d'Edystone (j). 

Des circonstances particulières contribuent à rendre cet écueil plus 
effrayant encore. 11 est le premier obstacle que rencontrent les lames 
qui viennent de la haute mer, du coté de la baie de Biscaye; les sondes 
donnent à Tcntour depuis quatre-vingts brasses à quarante de profon- 
deur; on trouve encore trente brasses k coté du rocher, qui s'ofl're ainsi 
^mme une muraille verticale contre laquelle les vagues, amenées par 



(i) Edeastone f Eilystone , est un mot d'orîginc saxonne. Il est compose des mono- 
syllabes ed^ qui signitîe en arrière , et ra , qui se prononce y^ eau. Los marins 
appellent aâdy le monyement par lequel Tcaa revient en arriire^ à la rencontre d'un 
obstacle ; stone veut dire pierre , rocher* 
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un plan incliné , viennent heurter avec la dernière furie ; et , dans cte 
eaux profondes y le balancement des vagues , à la suite d'une tempête au 
sud'ouest dans la baie de Biscaye ^ ne cesse point avec Torage. Il subsiste 
pendant plusieurs jours encore autour du rocher, tellement, que lors- 
qu'ailleurs la mer est unie comme une glace, ces lames sourdes viennent 
encore se briser sur la crête du roc , et empêchent qu'on puisse non 
seulement y entreprendre aucun ouvrage , mais même y aborder en tems 
calme, lorsqu'un vent a soufflé quelque tems. 

On ne s'étonnera pas que les dangers dont nous venons de parler aient 
fait souhaiter aux marins qu'un fanal fût établi sur ce rocher; mais on 
croira difficilement qu'il se soit trouvé des ingénieurs assez hardis pour en 
entreprendre la construction , et assez habiles pour y réussir. Deux ten- 
tatives ont été suivies d'événemens désastreux ; mais la troisième, conduire 
par le célèbre Smeaton, a réussi. Pour la troisième fois, une tour est 
bâtie sur ce roc isolé; elle a résisté, jusqu'à ce jour, à toutes les tem« 
pêtes; et, depuis le premier octobre 17^9, un fanal, entretenu au som- 
met, n'a point cessé d'éclairer les navigateurs. L'ouvrage splendide que 
BOUS avons sous les yeux, grand in-folio de deux cents pages, avec 
nombre de planches supérieurement exécutées , donne tous les détails 
qu'on peut désirer sur cette construction merveilleuse , ainsi que l'his- 
toire des tentatives précédentes. On ne sait si la mémoire de son auteur, 
que les arts et les sciences ont perdu il n'y a pas longtems, doit recevoir 
plus de gloire de la construction d'un édifice qui s'élève, comme par 
enchantement, au dessus des vagues, et qui est d'un avantage inestimable 
au monde commerçant, qu*elle n'en retire de la description, indépen« 
damment de son utilité pour des constructions analogues, comme un 
monument élevé à la fois à tous les arts relatifs à l'architecture, à l'art 
typographique qu'elle honore en particulier, et au génie humain lui- 
même dont elle déploie et fait admirer les étonnantes ressources. 

lia nécessité d'établir des fanaux ou phares sur les côtes dangereuses 
avait été sentie dès les premiers âges de la navigation. On sait que le 
fameux phare d'Alexandrie était une des sept merveilles du monde : on Je 



( 52 ) 

'dut,îl y a environ vingt siècles, aux Plolémée, snccessetirs d'Alexandre; 
Sa hauteur, suivant le Nubien, géographe du douzième siècle, était de 
trois cents coudées (i) (environ cinq cent quarante-sept pieds anglais). 
Abulfcda, auteur arabe du douzième siècle, en parle encore à celle 
époque, comme de l'un des beaux monumens de l'Egypte. On en découvre 
aujourd'hui quelques traces parmi les rochers de l'île de Pharillon, au 
dessus de la surface de l'eau. Sans doute il aura été détruit par quelque 
tremblement de terre, mais on ne peut douter qu'il n'ait subsisté pendant 
une période au moins de seize cents ans. 

Le plus remarquable des phares modernes est la tour de Cordouan, 
commencée, il y a plus de deux cents ans, sous Henri II, et achevée sous 
le règne de Henri IV, en 1610. On employa vingt-six ans à la bâtir. Elle 
est placée dans une petite )le près de l'embouchure de la Garonne : elle fut 
dirigée par Louis de Foiacj architecte célèbre. Son accès est très-difficile 
à cause des bas- fonds qui ne permettent pas à des bàlimens de plus de 
trois tonneaux d'en approcher : elle- est construite avec beaucoup d élé- 
gance et même de luxe. 

Le premier homme assez hardi pour concevoir la possibilité d'élever 
Tin fanal sur le roc d'Edystone, fut Henri fVinstanley de Littlebury , 
dans le comté dEssex. La corporation de Trinity House (2) lui donna, 
en 1696, les pouvoirs nécessaires pour exécuter son entreprise. 



(i) D'après la mesure encore existante sur une colonne au bord du Nil, et qui 
jyarait être ubc copie exacte de celle élevée, il y a deux mille ans, pour mesurer les 
inondalions du fleuve, la coudée répond à 21 ^Hf^ pouces anglais; quatre cents de ces 
coudées faisaieut un stade, et cinq cents stades, un degré du. méridien. Il parait que 
cette mesure n'avait pas été prise arbitrairement, mais qu'elle répondait à 7^^*57^ de 
degré : la base de la grande pjramide est un stade de celte mesure. 

(a) CVst une corporation ou collège de Deptfori , près de Londres. Il reçut 
de Henri "Vlil, en i5i5, une première cbarte, qui fut confirmée, et successivement 
étendue par Elizabeth, Ckarles II et Jacques IL II est composé de trente-un membres 
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Ce gentilhomtne s'était fait une réputation dans une certaine branche 
des mécaniques, pour laquelle il avait un goût particulier, c'est-à-dire, 
dans toutes les inventions dont le principal objet était d^exciter la 
surprise. Sa maison, à Littlebury, en offrait une collection bisarre* 
On vous faisait entrer dans une chambre, au milieu de laquelle se 
trouvait une vieille pantoufle; si, comme cela est assez naturel, on la 



choisis parmi les offîciers les plus distingues et les plus expérimentas de la mariné ^ 
qui s'adjoignent un nombre illimité de cuntre^-maitres et de pilotes» sous le titre de 
Jeunes Frires. Cette corporation est chargée de l'examen des mathématiques des 
élèves de l'hôpital de Christ, et de celui des contre - maîtres des vaisseaux du roi« 
Elle fournit les pilotes - côtiers pour la sortie et l'entrée de la Tamise; elle établit 
les prix du pilotage; elle a la direction des (anaux et des signaux permaneus de la 
navigation; elle veille à ce que les étrangers ne puissent s'enrôler comme matelots 
anglais; elle punit la désertion ou la mutinerie dans les équipages de la marine mar<« 
cliande', et connaît, en première instance, des plaintes des offîciers et matelots de ce 
service, avec appel de son jugement à l'amirauté; elle a des fanaux qui lui appar- 
tiennent, et pour l'entretien desquels les vaisseaux payent un demi -denier stcrlinc 
de péage par tonneau; entin, elle emploie annuellement environ 6,000 liv. sterlings de 
ses revenus pour secourir^ dans trois hôpitaux, des matelots invalides et leurs familles* 

En voyant cette belle institution, régie, comme beaucoup d autres en Angleterre 
par une société particulière, nous sommes frappés d'un fait, c'est qu'en général l'esprit 
d'association paraît être un des traits caractéristiques de la nation anglaise, et qu*cn 
même tems qu'il fait honneur a la bonne foi et à la moralité des individus, il contribue 
plus qu'on le pense à leur bonheur et à la prospérité de la nation entière * car 
sans cette ramification dans l'organisation sociale^ l'individu est trop disproportionné 
au grand tout; il n'y trouve pas de semblables qu'il puisse connaître, aimer, auxquels 
il puisse associer son existence, qu'il concentre alors en lui-même, ou tout au plus 
sur sa famille. Mais si cet esprit de société existe chez un peuple, alors les nombreux 
rapports sous lesc^uels l'homme peut être utile ou agréable à l'homme , forment comme 
des classes d'aflinités qui rapprochent les individus , et qui les réunissent dans des 
associations nombreuses et variées, dont les membres éprouvent journellement la 
douceur et les avantages. Peu à peu l'égoisme naturel se modifîe; on prend l'habitude 
de penser el d'agir pour les autres comme pour soi-même ; et c'est ainsi que le véritable 
esprit public se forme et s*eutrelieat dans un grand pays. (K.) 



poussait de côté d'un coup de pied, à Tinstant un fantôme sortait du 
plancher, et se présentait devant vous; si on s'asseyait dans une certaine 
chaise, on se trouvait tout à coup embrassé par une paire de bras, dont 
on ne pouvait se défaire sans un secours étranger; si on se reposait dans 
un certain bosquet au bord d'un canal, ce bosquet se mettait à flotter, 
et s'éloignait du bord, dont il ne se rapprochait qu'à la volonté du maître 
de la maison. On explique, par la singularité de l'aufeur de ces inven- 
tions, celle du bâtiment qu'il éleva sur le rocher d'Edystone; car, non 
content de ce qu'il y avait déjà d'extraordinaire dans le choix du local, 
il lui donna une élévation et une forme qui le rendaient moins capable 
que tout autre de résister à l'action du vent et des vagues. 

11 parait, d'après le rapport de M. W. lui-même, qu'il mît plus de 
quatre ans à bâtir son fanal. Le premier été fut employé à faire douze 
trous dans le rocher, et à y loger douze montans de fer destinés à conso- 
lider l'ouvrage. On éleva, dans Tété suivant, une masse cylindrique solide 
de douze pieds de haut et de quatorze de diamètre. La troisième année, 
on grossit celte colonne jusqu'à seize pieds de diamètre, et on bâtit le 
reste de l'édifice jusqu'à la girouette, élevée de quatre-vingts pieds. « Tout 
» l'essentiel étant terminé, dit M. W., nous hasardâmes de nous y établir 
» peu après la mi -août, pour achever plus promptement l'intérieur; 
» mais dès la première nuit, le tems se dérangea, et, pendant onze 
)^ jours, aucun bâtiment ne put approcher. Nous avions ignoré jusqu'a- 
» lors la hauteur à laquelle s'élevaient les vagues, et nous l'apprîmes à 
i) nos dépens, car, et nos provisions, et nous-mêmes, fumes constam- 
r ment inondés, quelque peine que nous prissions pour nous mettre à 
» l'abri. » 

Le fanal fut cependant allumé le i4 novembre i6g8; mais M, W. fut 
retenu dans la tour jusqu'au 22 décembre par le mauvais tems, et souffrit 
beaucoup dans cet intervalle par le défaut de provisions. 

La quatrième année, M. W. ayant obsen'é que les vagues dépassaient 
souvent la lanterne, quoiqu'élevée de soixante pied»^ il crut nécessaire 
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d^augmenter encore l'e'paîsseur de la tour de trois pieds ^ à partir des 
fondations ; il éleva la masse solide à vingt pieds^ et le reste , de quarante 
pieds plus haut que précédemment, a Cependant^ dit-il^ la mer, pendant 
» la tempête, parait s'élever encore de près de cent pieds au dessus de 
>» la girouette, et envelopper le haut de la tour et de la lanterne sous 
w la vague, du côté où elle arrive, » 

Au mois de novembre lyoS, on avertit M. W. que le fanal exigeait 
quelques réparations, 11 se transporta de Londres à Pljmoulh pour j 
pourvoir; et se trouvant avec quelques amis peu de jours avant son 
départ pour Edystone, ceux-ci lui firent part de leurs craintes que Tédifice 
ne pût résister encore longtems à la violence des vagues. 11 répondit que 
tout son désir était de se trouver dans la tour à Tépoque d'une violente 
tempête pour en observer reffet : il eut pleine satisfaction. Il s'y trouvai 
avec ses ouvriers et les gardiens ordinaires du fanal , dans la fameuse tem- 
pête qui eut lieu la nuit du 26 novembre lyoS. Le matin du 27, lorsque 
les vagues furent appaisées pour qu'on pût voir le fanal depuis Flymouth^ 
ce fut en vain qu'on le chercha sur retendue liquide; tout avait disparu ^ 
à l'exception de quelques-unes des barres de fer plantées dans le rocher* 
On ne revit plus 31. W., ni aucune des victimes de son impérilie; il 
ne resta pas même sur le rocher une seule des pierres de la tour. On 
remarqua dans le tems, comme une circonstance singulière, que, dans la 
même nuit, si fatale à M. W., le modèle de sa tour, qu'il conservait dan9 
sa maison à Littiebury, tomba et fut mis en pièces. 

M. W. avait bâti à ses frais l'édifice qui lui fut funeste, et pour lequel 
il avait avancé SogS livres sterlings. Sa veuve était misérable ; on lui 
accorda, en 1708, à titre de dédommagement, une pension de 100 livres 
sterlings sur la cassette royale. 

Cependant, la nécessité d'un fanal sur le roc d'Edystone se faisant 
sentir plus que jamais, le parlement rendit un acte, en 1706, pour 
acheminer la corporation de Trinily House à le faire rebâtir. On l'au- 
torisa à percevoir un droit sur tous les vaisseaux qui fréquenteraieat 
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ces parages 9 et a contracter avec tels entrepreneurs qui lui paraîtraient 
me'riler sa confiance. Elle fit un accord^ en conséquence, avec un capi- 
taine Lovel ou Lovet, pour le terme de quatre-vingt-dix-neuf ans, à 
dater du jour où le fanal nouveau serait allumé, et pour aussi longtems 
qu'il luirait dans cet intervalle. M. Lovet engagea M. Rudyerd pour 
ingénieur architecte. 

Celui-ci, sans être mécanicien de profession (car il était, à cette 
époque, marchand de soie à Londres)^ aidé sans doute par des prati- 
ciens habiles, conduisit l'ouvrage avec beaucoup de jugement; il évita 
les fautes qu'avait commises Winstanley. 11 bâtit une tour circulaire au 
lieu d'un polygone, et parut, dans tout son travail, avoir presqu'unîque- 
ment en vue l'utilité jointe à la simplicité; il supprima tous les ornemens, 
toutes les pièces saillantes dont son prédécesseur avait si mal a propos 
surchargé son ouvrage ; il eut le bon sens de voir que les ornemens les 
plus beaux en eux-mêmes trahissent , s'ils sont placés hors de propos ^ 
l'ignorance où est celui qui les emploie, du premier principe des arts, 
le jugement; car, dans cette classe d'objets, ce qui est disconvenable est 
erroné, et tout au moiçs insipide, 

M. Rudyerd choisit le bois, comme la matière la plus appropriée à 
la nature de son édifice. Sa tour avait la forme d'un cône tronqué , 
d'une coupe élégante; il avait élevé dans l'intérieur un massif de pierres 
jusqu'à une certaine hauteur, d'après la maxime que rien ne résiste 
mieux au poids que le poids lui-même; aucune saillie ne donnait prise 
aux vagues à l'extérieur. La tour avait vingt-deux pieds huit pouces de 
diamètre à sa base , soixante-un pieds d'élévation au dessus, et quatorze 
pieds trois pouces seulement de diamètre dans le haut , là où commen- 
çait le fanal; en sorte que le diamètre de la base surpassait le tiers de 
la hauteur, et que le diamètre du sommet était au dessous des deux tiers 
de celui de la base. Le fanal était un octogone de dix pieds de diamètre 
extérieur, et de neuf pieds de haut; ce qui portait le centre de la lumière 
à soixante-dix pieds, c'est-à-dire, plus bas d'environ sept pieds que le 
^cgnd fan^ du xpalhcureux Tf^instanley. M* Ru4^erd substitua judi-? 
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cîeasement aux orncmens el à la girouette, qui surpassaient de vingt- 
deux pieds le fanal de son prédécesseur , un simple globe de deux pieds 
trois pouces de diamètre, qui ne dépassait que de trois pieds la coupole 
de la lanterne. La hauteur totale , depuis le sommet de ce globe jusqu'à 
la mer , était de quatre-vingt-douze pieds. Le bâtiment fut achevé en 1709: 
on mit trois ans à le construire. 

Il avait subsisté quarante-six ans, lorsque, le 2 décembre lySS, une 
terrible catastrophe mit fin à son existence; nous la raconterons dans les 
propres expressions de M. Smeaton. 

<c Les ouvriers retournèrent à terre le 32 août , après avoir termine 
» toutes les réparations nécessaires pour cette année. Le bateau de trans- 
» port fît, dès cette époque jusqu'au 2 décembre suivant, plusieurs 
» voyages au fanal , et en particulier on y conduisit des provisions 
w le i**^ décembre ; les gardiens dirent que tout allait bien, à l'exception 
» d'une ou deux briques qui avaient été dérangées au foyer de la cui- 
» sine pendant la dernière tempête. On n'a jamais su comment le feu 
>» avait pris à l'édifice ; mais d'après ce qu'on a pu conjecturer eu 
n comparant les rapports, il parait qu'il se manifesta à la coupole au* 
» dessus du fanal. Lorsque celui des [gardiens qui faisait son quart 
» monta à deux heures du matin pour moucher les chandelles, selou 
» l'usage^ il trouva la lanterne pleine de fumée, et en ouvrant la porte 
» qui donnait sur le balcon , la flamme sortit à l'instant de l'intérieur de 
}) la coupole. 11 s'empressa d'avertir ses compagnons , qui , endormis 
» dans leurs lits, ne purent point venir au secours aussi promptement qu'il 
» l'aurait fallu. 11 y avait des sceaux de cuir à portée et une cuve pleine 
» d'eau dans la lanterne ; le gardien essaya d'en faire usage , et de jeter 
» de Teau depuis le balcon sur la coupole : il cria à ses compagnons 
)) d'apporter avec eux de l'eau de la mer. Mais qu'on imagine combien^ 
I) à la hauteur de soixante--dix pieds, un tel secours était lent et faible, 
» et combien la consternation devait encore diminuer le courage et les 
>> forces de ces malheureux! L'homme du balcon avait à jeter l'eau au 
9 moins à douze pieds au-dessus de sa tête , et l'on ne doit pas s'étonner; 
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^ $îy malgré ses effofls^ les flammes augpnentaîenl à chaque instant. 
» Une circonstance bien extraordinaire et bien cruelle mit fin à sou 
» travail ; il regardait en haut pour juger de la direction et du succès de 
» Feau qu'il jetait , lorsqu'un torrent de {^onab , fondu par l'ardeur des 
» flammes^ tomba de la coupole sur lui; sa téte^ son yisage^ ses habits 
») en furent couverts , une partie s'introduisit entre le collet de sa chemise 
» sur sa peau^ et il éprouva dans ce même instant une sensation interne 
» très-violente ^ comme si une partie du métal fut entrée dans son gosier 
j> même. Dans cette situation désespérée^ les flammes augmentant tou- 
» jours ^ la terreur et le désespoir s'emparèrent des trois infortunés; ils 
j> abandonnèrent cette scène d'horreur; et voyant qu'il n'y avait plus 
» rien à faire ^ ils se décidèrent à descendre de chambre en chambre , 
>) et ensuite dans l'escalier , à mesure que les flammes viendraient les 
^ forcer à la retraite. On ne sait pas précisément dans quelle période 
^> de l'embrasement les flammes furent aperçues du rivage. Des pécheurs 
^ de Cawland en avertirent M. Edward de Rame , gentilhomme aisé et 
j> rempli d'humanité : ildépécba à l'instant un bateau au secours dhommes 
^> qu'il supposait dans la détresse. Le bateau arriva au rocher à dix 
^ heures ; il y en avait déjà huit que les flammes consumaient l'édifice 
j» sans discontinuer : à cette époque , les trois gardiens avaient été suc* 
»> cessiyement chassés de toutes les chambres et de l'escalier même ; 
^) mais pour éviter la chute des poutres enflanumées ^ des pièces de fer 
)i rouge, etc. 9 ils s'étaient réfugiés dans une petite caverne naturelle ^ à 
D la partie orientale du rocher , et ils attendaient là , dans une sorte 
ji de stupeur 9 ce qu'il plairait à la Providence de décider de leur sort. 
39 La marée était basse , le vent d'est soufflait assez fort pour rendre 
JB tout abordage sur le rocher y sinon impossible ^ du moins excessive* 
j» ment hasardeux ; la lame ^ qui brisait avec viol^ice sur le côté oc^ 
é} cidental du rocher ^ ne permettait pas mieux qu'on l'attaquât par cette 
}i face. Les isiatelots imaginèrent l'expédient suivant : ib avaient avec 
2> eux uu petit canot ; ils amarèrent leur bateau principal avec un 
» grappin à l'ouest , aussi près du roc qu'ils osèrent le faire ^ et met*^ 
n tant leur canot k l'eau ^ ils ramèrent vers l'écueil^ en ayant préala- 
9à bUm^ut attaché au grand bateau une corde quils laissaient filer à 



n mesure ; ils s'approchèrent assez des trois malheureux pour pouvoir 
» leur lancer une petite corde ^ à laquelle ik s'attachèrent Fun après 
A lautre, et, se jetant successivement à la mer^ ils furent touës dans 
^ le canot ^ et de là dans le grand bateau. Il ne restait plus qu'à se hâter 
A de les conduire à Plymouth^ pour leur donner les secours nécessaires. 
>» A peine furent-ils à terre , que l'un de ces trois hommes disparut^ et 
» on n'en a jamais entendu parler dès lors; ce qui pourrait faire soup« 
» çonner qu'il se sentait coupable d'avoir occasionné l'incendie auquel 
>» il échappait. Mais on ne pourrait au reste le soupçonner que de négli- 
» gence; car il est bien évident que la position de Tédifice et rimpos« 
» sibilité d'échapper à son incendie, à moins d'un bonheur inespéré, ne 
» permettent pas la supposition que l'ua de ses habilans y ait mis 1er 
» feu de propos délibéré. » 

Telle fut la destinée du second fanal d'Edystone. 11 fut détruit par un 
élément que les constructeurs n'avaient point considéré comme na 
ennemi, uniquement occupés, comme ils l'étaient, à défendre leur ou« 
vrage des attaques de son antagoniste. Aucun effort humain ne pouvait 
préserver ce bâtiment des flammes, lorsqu'elles furent une fois en acti-* 
vite : une tempête de sud-ouest aurait eu seule ce pouvoir. 

On s'intéresse sans doute au sort de l'infortuné sur lequel tomba le 
plomb fondu. Cet homme, quoiqu'âgé de quatre-vingt-quatorze ans^ 
était encore robuste et d'une activité remarquable. 11 avait dit constam- 
ment au chirurgien qui le soignait (le docteur Spry , de Plymouth) que,, 
s'il voulait le soulager efficacement , il fallait qu'il le délivrât du plomb* 
qu'il sentait dans son estomac. 11 tenait le même langage , d'un son de 
voix très-enroué, à tous ceux qui se trouvaient auprès de lui. Le docteur 
Spry ne pouvait croire à cette assertion, regardant comme impossible 
qu'un homme pût non seulement vivre, mais qu'il eût supporté d'être 
tiré par une corde au travers des vagues, et qu'il eût soutenu la longue 
et incommode navigation qui s'en suivit, après avoir reçu du plomb 
fondu dans l'estomac. Le malade ne se trouva ni mieux ni plus mai 
dans les six premiers jours qui suivirent l'accident ; alors son état parut 



(6») 

s'améliorer. Il prit tous les remèdes^ et avalait également bien les liquides 
et les solides jusqu'au dix ou onzième jour; alors il se trouva tout a coup 
plus mal. Le douzième jour^ il lui prit des convulsions et des sueurs 
froides, et il expira. A l'ouverture de son estomac, le docteur Spry y 
trouva un morceau de plomb, de forme ovale applatie , qui pesait sept 
onces cinq gros. « J'ai vu, ajoute M. Smeaton, ce morceau de plomb, 
» et j'ai cru y découvrir des traces de l'adhérence de la paroi de l'es-* 
» tomac sur le côté convexe du métal. )i 

Cependant, les propriétaires du bâtiment qui venait d'être consumé 
ayant encore plus d'un demi-siècle de jouissance , d'après leur concession 
primitive, cherchèrent un constructeur capable d élever un nouvel édifice 
sur le fatal rocher. M. Weston, intéressé pour trois huitièmes dans cette 
concession, s'adressa, pour cet effet, à milord Macclesfield , président 
de la Société royale. Celuî-<:i lui recommanda M. Smeaton, membre de 
cette société, qui s'était particulièrement appliqué, depuis quelques^ 
années, aux branches des mécaniques qui avaient le plus de rapport à 
l'ouvrage en question. 11 ajouta que, d'après la connaissance qu'il avait 
du caractère moral de cet artiste distingué, on pouvait compter qu'il 
n'entreprendrait pas cette construction s'il n'avait la parfaite certitude 
d'y réussir. Un ami de M. Weston signifia , en conséquence , très-laco- 
niquement, à M. Smeaton, (( qu'il avait été choisi pour rétablir le fanal 
2) d'Edystone. » M. Smeaton croyant qu'il ne s'agissait que d'une simple 
réparation, refusa d'abord , étant occupé ailleurs. On lui répondit très- 
laconiquement encore : « 11 s'agit d'une nouvelle construction, et vous 
ji êtes l'homme. » Dans une entrevue qui ne farda pas à avoir lieu avec 
les propriétaires, il discuta la convenance d'un bâtiment en pierres, 
comme plus solide et à l'abri du feu. On lui objecta la durée du pré- 
cédent, qui avait résisté près d'un demi-siècle; on parut persuadé que 
cette durée avait dépendu, en grande partie, de l'élasticité de sa prin- 
cipale matière, qualité qui lui permettait de fléchir sous les vagues, au 
point que dans les tempêtes les ustensiles de cuisine étaient renversés 
de dessus les tablettes par les balancemens de la tour. 11 fallait, disait- 
on > que quelque chose cédât dans ces grandes agitations, et un bâtimeat 
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de pierres ne pouvait céder qu'en tombant. M. Smeaton répondit que leâ 
grands mouvemens du dernier bâtiment étaient dus à son défaut de 
poids autant qu'à sa flexibilité ; que celui qu^il proposait serait à la fois 
plus massif et plus solide ; et que , s'il fallait que quelque chose cédât ^ 
ce serait la mer^ et non pas l'édifice. Si je puis vous convaincre, ajouta* 
t-il, qu'un bâtiment en pierres sera plus durable, plus a Tabri d'accidens, 
et que les frais n'en seront pas beaucoup plus considérables, préférerez** 
vous un pareil bâtiment au précédent? Oui; cherchez à nous le prouver j 
et nous l'entreprendrons ainsi : ce fut la réponse unanime. 

Ici commencent les méditations du génie. La matière étant donnée, 
quelle sera la figure la plus propre à résister au choc des vagues? sera-ce 
un cylindre, un cône, un prisme? 

Pendant que l'esprit de l'architecte travaille sur cette question fon- 
damentale, le tronc d'un chêne majestueux s'offre à ses regards. Ce 
tronc repose sur une base étendue; il diminue assez rapidement par une 
courbe élégamment concave; il est déjà plus étroit d'un tiers et davan^* 
tage, à une distance du sol égale au diamètre de la base; de ce point ^ 
sa diminution est moins rapide : le voilà cylindrique; et plus haut 5 
son diamètre s'accioit de nouveau pour recevoir l'intersection des mal-» 

tresses branches Sans doute chaque section horisontale de l'arbre 

est en proportion avec la résistance qu'elle doit surmonter ^ 

sans doute, si ces branches étaient coupées, et que le tronc fut exposé 
à rimpulsion rapide d'un torrent, il résisterait à l'action du liquide, 
comme il résiste à l'impétuosité du vent lorsqu'il lui offre toute la prise 
de son feuillage. Voilà le modèle de la colonne de la plus grande sta- 
bilité contre un choc latéral; le voilà donné par le grand ordonnateur 
du monde ; il est saisi par l'œil du génie : la forme du tronc d'un gros 
chêne sera celle de la tour d'Edystone. 

Nous regrellons que nos lecteurs ne puissent partager le sentiment 
qu'on éprouve à l'aspect de la belle estampe qui la représente; l'œil 
et l'entendement sont également satisfaits; l'instinct vous dit que celte 
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forme est la meilleure ; que l!édifîce ne peut céder dans un lieu plutôt 
que dans Fautre; et qu'il oppose à l'impulsion latérale d'un fluide ea 
mouvement 9 la résistance qu'offre uae voûte à la pression verticale de 
la pesanteur. 

Le roc d'Edystone est le sommet escarpé d'une montagne de granit^ 
cachée sous les eaux de l'Océan ; sa surface inclinée s'élève de si peu au 
dessus de leur niveau^ qu'elle disparaît deux fois par jour sous la marée. 
D'autres sommets moins élevés^ qui ne se montrent qu'à la basse mer, 
l'environnent et forment des écueils qui rendent l'abord du roc principal 
difficile et dangereux. D'autres circonstances contribuent encore à re- 
pousser le navigateur le plus hardi. Le rocher est taillé à pic à la hauteur 
de quatre et cinq pieds dans toute sa circonférence ; la mer n'est jamais 
calme dans ces parages, et les vagues viennent frapper contre cette 
espèce de mur avec une violence qui fait rejaillir l'eau à trente ou qua- 
rante pieds. On peut déjà donner une idée des obstacles qui s'opposaient 
à l'entreprise de M. Smeaton, en disant à nos lecteurs que, dans les 
mois les plus calmes de Tannée , dans les périodes les plus importantes 
du travail, dans lesquelles les matelots et les ouvriers étaient pressés 
d'aborder par le puissant motif d'un paiement à tant par heure , 
M. Smeaton, et tout son monde, ont souvent demeuré huit jours, 
quelquefois dix, douze, quatorze, et une fois dix-huit jours consécutifs 
a l'ancre devant ce redoutable rocher sans pouvoir en tenter l'abor*^ 
(lage, quoique la mer ne fut point fortement agitée ailleurs* 

Le premier objet qui s'offrait à la méditation de Mf Smeaton, après 
avoir arrêté, comme nous l'avons vu, la figure qu'il se proposait de 
donner à Tédiflce, c'était le moyen de fixer solidement sa base sur le 
rocher incliné, et d'assembler entr'elles les pierres, de manière que le 
fout ensemble ne formât qu'une seule masse solide. L'idée d'employer 
à cet effet des crampons de fer s'offrit la première; mais la quantité de 
métal qu'elle consommerait, et le tems qu'exigerait son exécution la 
firent rejeter. La lecture des ouvrages de Belidor lui suggéra un procédé 
employé dans le payé de la grande écluse de Cherbourg; c'est d'assembler 
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les pierres avec le rocher et entr'elles^ en les taillant dans la formo 
appelée queue d^aronde ou d'hironde , et que les anglais appellent queue 
de pigeon. Ce fut done encore ici la nature qui suggéra la forme la plus 
favorable. On conçoit^ en effets qu'en taillant en escaliers horisonlaux 
la penl« du rocher^ comme on le voit dans la figure qui représente la 
coupe du fanal ^ et qui accompagne cet extrait^ et en formant^ dans 
chacune des marches , des entailles plus larges au fond qu'à l'entrée; 
chacune des pierres logées dans ces entailles^ devrait y être fortement 
retenue ; et qu'en adoptant la même coupe autour d'une pierre centrale 
pour la partie de la tour qui s'élèverait au dessus du niveau du rocher^ 
cet assemblage ne formerait qu'une seule masse ^ dont aucun effort exté*- 
rieur ne pourrait détacher une pièce. Après avoir mûri ces idées ,. il 
traça les plans en conséquence ^ et les propriétaires ^ sous les yeux des* 
quels ils furent mis, n'hésitèrent point à les adopter. 

M. Smeaton n'avait point encore vu le rocher sur lequel devait s'élever 
l'édifice. Il se rendit à Plymouth dès les premiers jours du printems d6 
l'année lySG, pour saisir le moment favorable à une première visite. Il 
trouva dans ce port, en la personne de M. Jessop, constructeur de vais^ 
aeaux, un homme extrêmement précieux, tant comme excellent dessi-^ 
nateur et modeleur très-exact, que comme capable de diriger l'exécution 
d'un dessin donné. Cet artiste, ainsi que beaucoup d'autres, lui parut 
douter de la possibilité qu'un bâtiment en pierres résistât au choc des 
vagues sur le rocher d'Edystone; mais ces doutes furent dissipés par le 
développement des moyens d'exécution. M. Smeaton, impatient de voir 
de près le théâtre où son génie allait s'exercer, saisit le premier instant 
qui aembla lui promettre quelque chance d'aborder. Il en approcha à la 
distance d'un jet de pierre ; mais ne put y arriver : c'était le i avril- 11 
y retourna le 5, et fut plus heureux. Il passa deux heures et demie sur 
le rocher^ dont il fit une inspection générale. On ne voyait aucun reste 
des édifices précédens, ni sur le roc, ni aux environs, à l'exception de 
quelques-unes des branches de fer qu'avait fixées M. Rudyerd, et de 
quelques granits qu'on entrevoyait au fond d'un petit canal, ou gouttière 
qui borde le rocher d'un côté. On recomiaissait encore de» traces de 
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remplacement occupé par la tour de Winslaniey; et on pouvait en 
conclure que cette tour avait été renversée tout à la fois , et qu'elle avait 
entraîné même une portion du rocher ^ jusqu'à la profondeur des barres 
de fer qui y avaient été implantées. On essaya si ce granit était suscep- 
tible d'être travaillé ^ et on vit y avec satisfaction ^ qu'il cédait aux outils. 

Pour arriver à la seule face du rocher qui fut accessible, il fallait 
saisir une circonstance favorable pour faire entrer le bateau dans un canal 
qui séparait ce roc d'une arrête voisine; ce canal était si étroit, que le 
bateau ne pouvait en ressortir qu'en navigant en arrière, et son séjour 
dans ce canal était extrêmement critique : une seule vague pouvait le 
briser; et que deviendraient alors les hommes abandonnés sur le rocher? 
Cette réflexion décida IVI. Smeaton à ne plus se hasarder à ces voyages 
avec un seul bâtiment, 

La nature de l'entreprise exigeait une autre précaution. A la distance 
de quatorze milles du rivage , et avec des chances de beau tems aussi 
rares, il fallait nécessairement se résoudre à perdre un tems considé- 
rable, ou bien amarrer à quelque distance du roc un bâtiment de gran-- 
deur suffisante pour contenir à demeure les ouvriers et tout ce qui leur 
était nécessaire, à l'exception des pierres; en sorte qu'au moyen de 
petits bateaux, ils pussent profiter de tous les momens favorables pour 
employer leur tems sur le rocher : ce plan fut arrêtée 

On choisit sur le rivage , a un mille de Plymouth , un lieu convenable 
pour servir de chantier à tous les travaux de détail; et M. Smeaton profila 
des intervalles dans lesquels le mauvais tems ne permettait pas les voyages 
au rocher pour visiter les divers endroits dans lesquels il pourrait se 
procurer le granit qu'il se proposait d'employer, si l'on décidait finale- 
ment que le bâtiment fût construit en pierres. Le granit le plus voisin 
est dans Hingstone-Downs, a quinze milles de Plymouth : on y trouve 
la pierre en gros blocs roulés, et on la refend par le moyen de coin$ 
de fer avec une régularité admirable; on y voit des montans de porte§ 
§n granit , de douze pieds de long sur huit pQuces en carnet 
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On trouve aussi le granit en bancs sous terre j on le nomme moor^ 
stone dans le pays, parce qu'il se trouve plus fréquemment sur les moors 
ou lieux e'ievés; mais la difTicultë de travailler cette pierre était cependant 
telle, que M. Smeaton renonça à l'employer autrement qu'à l'extérieur de 
son édifice, et il se décida à bâtir l'intérieur avec une pierre calcaire com- 
pacte, la même qu'on a employée à la construction du pont de West- 
minster, et qu'on wotcivixq pierre de Portland y-çesce que les carrières se 
trouvent dans Tîle, ou plutôt dans la presqu'île de ce nom. Notre auteur 
fut les visiter, et ce voyage n'est pas une des périodes les moins inté- 
ressantes de sa narration. Les bancs de celte pierre, superposés les uns 
aux autres, occupent la partie supérieure de l'ile, élevée d'environ deux 
cents pieds au dessus de la mer; cette pierre est coquillière. On y trouve 
de très -grandes pierres d'Ammon; on la détache de ses bancs avec des 
coins, et on lui donne ensuite la forme requise à grands coups d*uQ 
outil nommé kevel ^ parfaitement adapté à son objet. C'est une sorte de 
marteau tranchant d'un côté, et dont la tête, au lieu d'être plate comme 
dans les marteaux ordinaires, est creusée en portion de cylindre, ce qui 
donne un bord plus aigu aux deux côtés de la tête parallèle au manche^ 
et la fait ainsi mordre plus vivement, et enlever, à chaque coup, de plus 
gros éclats de pierre : l'adresse des habitans de l'ilc à se servir de cet 
instrument pour donner, en peu de tems, à la masse la plus informe une 
figure régulière , est admirable. 

Un trait des mœurs des habitans de cette presqu'île transporte le lecteur 
aux iles de la mer du Sud. On s'étonne que cette anecdote ait échappé 
aux voyageurs anglais qui, depuis quelque tems, ont si fort multiplié 
les tours dans leur pays. Nous traduirons ici les expressions naïves de 
notre auteur (i). 



(i) i< En considérant arec attention le trayail de ces carrières, dit-il , la yitesse avec 
laquelle les coups se suivaient, quoique l'outil pesât dix-huit à vingt livres; les mor- 
ceaux énormes qui volaient en éclats , etc. , je fus conduit à observer les agens eux- 
mêmes , et je vis de beaux hommes , des formes les plus robustes et les plus élégantes^ 

9 
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Cependant deux voyages inutiles avaient été tentés pour aborder sur 
le roc d'Edystone. On y réussit seulement le 4 avril; la mer était calme ^ 
sa surface moyenne était abaissée de neuf pieds au dessous du roc^ et 
une de ces lames sourdes, qu'on nomme un ground'^ swel j\^ couvrit 
cependant deux fois. On y travailla pendant une heure à la chandelle; 
on passa la nuit dans le petit canal en bateau^ dans Tespérance de pouvoir 
se mettre à Touvrage le lendemain; mais le vent s'élant levé, il fallut 



*-Ou prenez-TOus , dis-je à mt n guide (M. Roper), un assortiment pareil d'ouvriers, 
qui font plus d'ouvrage en quinze minutes , que tous ceux que j'^ai vus jusqulci n'en 
feraient dans une heure ? -— Nous n'allons pas les chercher bien loin, me rëpondit-il; 
fls sont tous nës dans l'ile» et plusieurs ne Tont jamais quittée. -^ L'air de ce canton 
doit être bien excellent ^ pour fournir une- race d'hommes aussi belle et aussi robuste ? 
— - Oui , Tair est yif à raison de noire situation élevée ; il est certainement salubre pour 
des hommes de peine; maïs si tous saviez comment «es hommes naissent , vous voua 
étonneriez moins. Accoutumés au travail des l'enfance , ik sont formés de bonne heure;: 
et en état d'entretenir une famille,- ils la commencent d'abord: ils ne vont point 
chercher femme hors de l'ile; n^is ils ne se marient jamais que l'épouse ne soit 
enceinte : c'est ici un usage immémorial. -— Et cet usage n'entraîne-t-il pas de grands 
ÎDGonvéoiens ? Si les babitans de votre petite ile sont aussi volages que ceux de la 
grande qui l'a voisine, vous devez voir naître bien des bAtavds? -*^ Les registres de la 
paroisse n'en portent qu'un dan* l'espace de cent cinquante ans; mais tel est l'usage 
établi. Les assiduités d'un jeune homme dans des vues de mariage supposent toujours 
épreuve complète. Si l'épouse devient enceinte , elle le dit à sa mère ; la mère le dit i 
son père, qui en fait part au père du jeune homme, lequel en instruit son (ils et lui 
annoncé qu'il est tems de se marier. — - Mais supposons que l'épreuve n'ait point eu 
te suite, qu'arrive-t-îl ? se marie-t-on? et, si on se sépare, que devient la pauvre 
abandonnée?*^ On conclut simplement qne la providence ne les a pas destinés l'un 
à l'autre ; on se qoiue ; l'honneur de la jeune personne est intact , et un autre pré- 
tendant se met sur les rangs sans plus de scrupule que si elle était veuve, ou que 
rien ne soit arrivé. -— Mais , je vous prie, comment ces usages s'accordent - ils avec 
les mœurs de vos ouvriers de Londres?— Ils furent d'abord enchantés de l'accueil et 
des prévenances des demoiselles de l'ile de Portland. Plusieurs d'entr 'elles ne tardèrent 
pas à prouver qu'elles n'étaient pas stériles; mais lorsqu'il fut question d'épouser, nos, 
ge is se fiaisaient prier : alors les femmes menacèrent de les chasser de l'ile à coups de 
pierres; et ceux qui ne se décidèrent pas à épouser leurs maîtresses, furent obligés de 
décamper. L'ancien usage s'est rétabli des lors sans exception. » 
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abandonner la place en grande hâte. On avait travaillé pendant dîx-neuf 
heures en trois marées, et les opérations furent destinées à prendre le» 
dimensions et la figure exacte du rocher par les mêmes procédés qu'em- 
ploient les statuaires, afin d'en faire un modèle à loisir et d'épargner ^ 
à l'avenir, autant de voyages qu'il serait possible, en préparant tout 
d'avance dans les chantiers , en sorte qu'on n'eût jamais qu*à poser lors* 
qn*on travaillerait sur le rocher. 

Au septième voyage , on ne put aborder ; une vague remplit le bateau : 
on aborde à Falmouth au retour. 

Ces difficultés renaissantes font réfléchir profondément notre auteur à la 
partie morale de son entreprise; aux moyens d'engager des ouvriers qui 
n'auront point les mêmes motifs que lui pour s'exposer aux dangers; à le 
faire hardiment; k se rendre avec empressement sur le rocher; a y rester 
chaque fois le plus longtems possible. 11 faut d'abord leur procurer , à peu 
de distance , un asile sur, dans un bâtiment amarré, capable de résister à 
toutes les tempêtes 11 faut les partager en deux bandes qui se relèveront ^ 
et entre lesquelles Témulation s'établira; il faut qu'ils soient payés à tant 
par heure de travail sur le rocher; enfin , les matelots eux-mêmes, chargés 
de les y conduire et de ]es ramener, doivent être intéressés k allonger ^ 
autant que possible, leur séjour dans cet endroit difficile par les mêmes 
motifs pécuniaires qui influeront sur les ouvriers. Le règlement fait d'après 
l'ensemble de ces considérations est un chef-d'œuvre, et devrait servir 
de modèle dans toutes les entreprises analogues^ Le service d'Edystone 
est rcmdu préférable à tous les autres; c'est un honneur que d'y être 
admis ; c'est une grande punition que d*en être renvoyé. Les ouvriers se 
nourrissent eux-mêmes sur leurs gages; chaque bande reçoit un hoyfl 
de punch en arrivant k terre; ils sont payés toutes les semaines très- 
régulièrement; et ceux d'entr'eux qui sont blessés à ce service sont traités 
aux frais des propriétaires, et leurs gages courrent également : quatorze 
registres ouverts assurent le plus grand ordre dans la comptabilité. 

Au i5 mai, époque du dixième voyage, toutes les observations pre« 
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liminaires sont complètes. L'anlcur se transporte k Londres^ et discute 
alors à fond avec les propriétaires la question de la convenance de rebâtir 
en pierres ou bien en bois. On décide unanimement qu'on n'emploiera 
que la pierre. Cette décision était évidemment contraire à l'intérêt des 
propriétaires; car un fanal en pierres était beaucoup plus coûteux, plus 
long à établir qu'un autre : ils s'étaient astreints à ne recevoir aucune 
indemnité du public, que du moment oii le nouveau fanal serait en 
activité, et à maintenir dans l'intervalle, à grands frais, un fanal flottant 
sur un vaisseau amarré dans le voisinage; enfin, peu leur importait de 
bâtir pour des siècles, puisque leur privilège n'en avait pas la moitié 
d'un à courir. Us prescrivirent cependant à l'ingénieur d'employer toutes 
les ressources que la nature et l'art réunis peuvent fournir pour rendre 
son bâtiment durable; ils ne fixent ni terme ni sommes, pourvu que 
le but principal soit atteint, a Bien des années se sont écoulées (dit 
w M. Smeaton) depuis cette noble résolution; tous nos comptes sont 
» terminés; je n'ai plus rien à attendre d'aucun de ces excellens citoyens. 
» Toutes nos relations ont cessé; mais je leur dois la justice de faire 
» connaître à tous mes compatriotes navigateurs d'après quels principes 
» la construction du fanal d'Edystone a été entreprise et dirigée. » 

Deux modèles du fanal, conlruits par M. Smeaton lui-même , sont 
jfnis, à celte époque, sous les yeux des propriétaires et de l'Amirauté 
elle-même, que présidait alors le célèbre lord Anson : ils y reçoivent 
la plus entière approbation ; et Fauteur retourne à PJymouth pour faire 
mettre la main à Tocuvre. 

Le journal des travaux pendant les mois de juillet et d'août , est rempli 
des difficultés qu'on éprouve à amarrer, dans le voisinage de l'écueil, le 
bâtiment d'entrepôt, destiné à servir d'asile aux ouvriers. C'était. un vais- 
seau d'environ cinquante tonneaux, construit d'une manière particulière 
qui le rendait extrêmement lourd à la manœuvre, mais capable de résister 
à toute mer, et en quelque sorte impossible à submerger : on le nommait 
le buss (nom générique de ces bâtimens), le Neptune. 11 s'agissait de 
lui trouver des points d'appui perinanens sur un fond de granit ou les 
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ancres avaient peu de prise , cl sur lequel les cables s'usaient en très--peu 
de tems. Les personnes qui ne connaissent pas les ressources de l'art, ne 
devinent point comment on s'y prend pour se procurer la prise néces- 
saire à maintenir un vaisseau en place contre laclion violente des vagues 
de la pleine mer. On jette à fond deux chaînes , chacune de quarante 
Jurasses de longueur, et d'une grosseur telle que chaque brasse pèse cent 
vingt livres. Ces deux chaînes sont terminées par un ancre du poids de 
douze quintaux, et couchés sur le fond de la mer en forme djr, dont 
une troisième chaîne réunit les deux branches, et se termine par un cable 
qui arrive au bâtiment. 

Depuis le 27 août au 14 septembre, on put travailler cent soixante- 
dix-sept heures sur le rocher. On eut la satisfaction, pendant cet inter- 
valle, de prévenir le naufrage de deux gros vaisseaux qui venaient^ sanS 
s'en douter, échouer sur cet écueil. 

Vers le milieu de septembre les diverses marches taillées en queue 

d'hironde dans le roc étaient achevées; les vents de l'équinoxe laissaient 

peu d'espérance d'avancer beaucoup l'ouvrage dans le reste de la saison, 

parce qu'il fallait employer une partie du beau tems qu'on pouvait attendre 

à lever tout l'appareil destiné à amarrer le buss. M. Smeaton imagina 

qu'on gagnerait du tems, et pour celte année et pour la suivante , si Fou 

pouvait laisser ces chaînes hiverner au fond de la mer, en leur attachant 

à demeure une bouée (i) qui servit à les faire retrouver au printems. 

Pendant qu'on travaillait à terre k la chaîne de cette bouée, le mauvais 

tems ne permit pas de faire beaucoup d'ouvrage sur le rocher, car, 

depuis le commencement d'octobre jusqu'au milieu de novembre, on ne 

put y passer que trente-huit heures et demie en tout. On fit, le 22, 

l'opération difficile de démarrer le buss et d'attacher la bouée. Cette 



(i) Ces bouées se font en bois ordinaire, et encore mieux aycc un certain nombre 
de rondelles de liëge altacbces ensemble. Lorsqu'elles ne doiyent pas serrir longtems* 
on emploie arec ayaulage uu baril bien fermé. (B.) 
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opération fut terminée sans accident ; mais nne précaution de prudence 
qui engagea à réparer des anneaux de la chaîne avant de la lancer à la 
mer, fit perdre le moment favorable pour gagner la terre ^ et faillit 
coûter bien cher à M. Smealon (i). 



(i) Le yent était violent , la mer grosse et Le buss gouTeraait très-mal. On s'aperçal 
bientôt c[u'ii ne pouvait point serrer le vent d'assez près pour permettre de se diriger 
sur Pljmouth. On se résolut à mettre le cap sur la rade de Fowej, qu'on espérait 
pitteindre avant la nuit en cinglant vent arrière et grand frais ; et lors même que la 
nuit surprendrait en mer , la côte étant élevée et bien connue de l'équipage , on 
pouvait espérer de la reconnaître dans l'obscurité et de prendre terre facilement^ 
Jâ. Smeaton , persuadé que cette navigation n'était pas dangereuse , et fatigué da 
travail de la journée 9 descendit dans la cabine, et se déshabilla, pour prendre quelque 
^pos jusqu'à c^ qu'on jetât l'ancre dans la rade* 

J'eus ^ dit-il y peiidant trois heures, la satisfaction d'entendre dire sur le pont que 
tout allait bien ; elle redoubla lorsque je sentis qu'on virait de bord pour eutrer dans 
le port de Fow^ey; mais un cri d'alarme que j'eniendis immédiatement après, me 
^t courir sur le pont en chemise. Il pleuvait à verse , e^ le vent soufflait avec vio-r 
lence; la nuit était très- obscure, mais ne nous empécl^ait pas d'apercevoir que nous 
iStîous comme environnés de brisans sur lesquels la mer mugissait avec fureur. John 
IBowden, un de nos matelots, crie tout k coup : i< Saisissez cette corde , au nom de Dieu; 
fi tenez-la ferme , ou pous sommes perdus. » Je l'empoignai à l'instant de toutes mes 
forces; j'encourageai les autres matelots à la tenir de même; et, en pioins de tems 
que je n'en mets à décrire notre situation, le bâtiment vire de bord et laisse les brisant 
en arrière : nous sentions, avec un vif plaisir, qu'il répondait mieux au gouvernail; 
mais notre anxiété était grande encore : incertains comme nous l'étions si nous pour-* 
rions doubler la pointe des brisans sur lesquels les vagues roulaient avec un bruit 
cfifrovable. Notre voile d'ayant se déchira en pièces en cet instant; et pour empêcher 
qu'il n'en arrivât autant à la grande voile , nous descendîmes la vergue, en sorte que U 
yoile n'offrait pas au vent plus de la moitié de sa surface; et malgré cette précaution, 
l'avant du bâtiment embarquait souvent des lames. On n'était point d'accord sur la 
route à tenir; les uns disaient que nous avions dépassé le port; d'autres, que nous 
n'étions pas encore dans ses eaux. Il me parut que le meilleur parti, dans cette 
incertitude, était de mettre le cap au large, en serrant le vent d*aussi près que notre 
^lauvaise embarcation pouvait nous le permeUreu Nous ne Toyions point terre sous 
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Lliiver et le printems qui suivirent furent employés en préparaiifdr« 
L'article de la maçonnerie méritait surtout beaucoup d'attention. Il y 
avait sans doute un grand avantage à employer les pierres les plus 
grosses ; mais leur masse était limitée par la possibilité de les déposer 



le vent; maïs la nuit ëtait si noîre, la pluie si forte, le yent si yiolent, que je dûuto 
que nous eussions aperçu le rivage le plus escarpé à la distance de cinquante brasses j 
nous craignions les rochers qui s'étendent depuis la baie de Trewardreth jusqu'au 
Deadmann. Nous passâmes deux heures dans cette dangereuse incertitude. De yiolentetf 
lames balayaient de tcms en tems notre pont; mais elles ne pénétraient point dans" 
le bâtiment , fait pour résister à la plus rude mer. 

Le a5y au point du jour, nous ne découTrimes fdos dé terre. Nous étions fort 
retardé» par le bateau atuché à Tarrière, et qui s'était rempli d'eau. Il baillait prendréf 
le parti de s'en séparer, quoique regret, car il pouvait devenir notre seule ressource; 
mais il nous empêchait de serrer le vent qui , d'après le rhumb d'oir il soufflait, nous 
chassait dans la baie de Biscaye. Nous coupâmes donc le cable , el mimes le cap 
au nord'-ouest. Vers midi , nous revîmes la terre , et jugeâmes que c'était la points 
du Lizard , et nous découvrîmes avant la nuit que notre dérive était telle , que nous 
ne pouvions plus espérer d'atteindre , avec l'air de vent qui continuait à soa£Qer ^ 
aucun port d'Angleterre, 

Vers le soir, le vent s'étant modéré, nous hissâmes des voiles de rechange, et 
cherchâmes â faire un grand effort pour serrer le vent , dans l'espérance qu'aidés de 
la marée , nous pourrions atteindre Mourus Bay. 

Le lendemain , à la pointe du jour, nous découvrîmes la terre au nord-nord-ouest; 
et k midi, nous nous aperçûmes que loin d'avoir gagné à Test depuis vingt -quatre 
heures, nous étions à huit lieues au S.-S.-'W. du Lizard. Nous en conclûmes qu'il 
était inutile de nous obstiner à serrer le vent avec un bâtiment qui obéissait si mal an 
gouvernail. Nous sondâmes, et trouvant fond à quarante brasses , nous jetâmes l'ancre pour 
nous donner le tems de méditer sur notre situation. Trois jpartis se préseBtaient : essayer 
de traverser la baye de Biscaye vent arrière et faire voile sur quelque port de France 
ou d'Espagne ; rester en panne pour attendre un changement de vent; tâcher de gagner 
quelque port des Sorlingues. Un coup d'œil sur nos provisions nous fit considérer le 
premier de ces partis comme trop hardi; le vent pouvait changer lorsque la traversée 
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sur le roc; de petits bàtimens y les seuls qui pussent approcher Fécueil,' 
couraient le risque detre submergés si, au moment où la grue soûle* 
verait une pierre de leur charge, une vague les soulevait eux-mêmes 
sous la pierre déjà suspendue. On borna donc au poids d'une tonne 
( 1840 livres poids de marc) la masse ordinaire de chaque pierre; elles 
furent toutes taillées avec une précision extrême , et essayées d'avance 
sur le chantier établi au rivage, chacune avec toutes celles qui devaient 



serait presque acheTee, et nous repousser en pleine mer. Nous pouvions, d'un autre côté, 
en restant à l'ancre , consommer toutes nos provisions, et n'en t^tre pas plus avancés. 
Mous nous dëcidâmes donc à chercher les Sorliugues , quoique ce troisième parti offrit 
un danger présent, à raison des rochers dont elles sont environnées. Nous n'avions 
k bord ni cartes ni instrumens de navigation , et aucun de nous ne pouvait fixer pré- 
cisément la route à suivre pour atteindre ces îles. Nous étions dans ce cruel embarras t 
lorsque nous aperç(imes un bâtiment à l'est , cinglant vers nous. Nous fîmes un signal 
de détresse , car elle était telle que nous préférâmes le risque d'être pris et conduits 
en France, si le vaisseau était ennemi, à rester dans la position où nous étions. Il 
arriva à nous dans ces entrefaîtes ; c'était im vaisseau anglais allant en Guinée. Ses 
chaloupes étaient sous ses ponts , et nous avions perdu la nôtre ; nous ne pûmes donc 
point nous aborder; mais on nous donna l'information importante que notre rhumb 
pour les Sorlingues devait èlre W.-N.-W. On travaille à l'instant à lever l'ancre pour 
partir à la pointe du jour , et nous rencontrer, s'il était possible, avant la nuit, dans ces 
parages difliciles , où nous espérions trouver un pilote. 

Le 25, a quatre heures du matin, comme nous levions l'ancre, une jolie brise s'élève 

au N.-N.-W. On travaille à Tinstant à lever l'ancre avec un transport de joie inexpri- 

£. mable. Le vent fraîchit, et on n'hésite point à abandonner l'ile des Sorlingues pour 

mettre le cap sur le Lizard. Dans toute la journée suivante, on force de voile sur le 
môme rhumb. On dépasse le Lizard de bonne heure; et le lendemain !i6, on jette 
J'ancre à six heures du soir dans la rade de Plymouth. 

4« On nous croyait perdus , dit l'auteur , ou tout au moins prisonniers en France ; et 
»> nos amis partagèrent notre joie. »> J. Bowden , qui , par son activité et par sa pré** 
sence d'esprit , avait sauvé le bâtiment , fut fait contre-maitre» 

Ici se terminent les travaux de la première année. 
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la toucher de tous càtéS| en sorte qu'après les avoir soigneusement mar« 
quées y on pût les replacer de la même manière ^ à un quarantième de 
pouce près. Cette exactitude paraîtra superflue à ceux qui ne réfléchiront 
pas que la nature de cet édifice exigeait qu'il put résister a une tempête 
dans toutes les périodes de sa construction; qu'il fallait donc^ à chaque 
lit de pierres^ commencer par fixer celles du centre , et que les défauts 
dans les joints ^ s'il y en avait eu, se seraient accumulés jusqu'à la cir^ 
conférence^ qui était la partie la plus exposée aux coups de la mer. 

Le travail de M. Smeaton^ sur la composition des çimens propres à 
résister à leau^ forme une partie très-essentielle de son ouvrage; elle 
était trop étendue et trop importante pour trouver place dans un extrait 
rapide : nous y reviendrons ailleurs. Nous dirons seulement qu'après 
de nombreux essais^ il trouva que rien n'égalait la Pouzzolane (i). 11 en 
trouva^ par hasard, une certaine quantité à Plymouth^ qu'on avait fait 
venir pour le pont de Westminster, et qui n'y fut point employée t les 
ingénieurs s'étant contentés du traas ou terras, substance assez analogue^ 
et qu'on trouve sur les bords du Rhin. La Pouzzolane, mêlée à la chaux 
faite avec la pierre d' Aberthavvr , dans le Glamorghanshire , fournit à 
M* Smeaton un ciment égal en dureté à la meilleure pierre de Portland. 

Le 3 juin , on remit à la mer le Neptune , et on l'amarra non sans peine 
et sans quelque danger. L'opération de soulever au cabestan les chaînes 
4'amarre ^ exig.eait qu'on plaçât des pièces de bois autour du cylindre 
à mesure que les anneaux de la chaiqe venaient se rouler dessus, afin 
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(i) C'est une terre Tolcanique qu'on trouve dans plusieurs endroits d'Italie, et 
cntr'autres près de Pouzzol, de Baies et de Cumes, dans le royaume de Naples. Elle 
ofiBre Tapparence d'une poudre d'un gris pâle, qui se durcit lorsqu'on la mouille 
ayee de l'eau salée ; mêlée avec de |a chau^ , elle fait un mortier excellent , qui prend 
dans l'eau une dureté extraordinaire. On yoit aux environs de Naples, dans d'anciens 
revètemens battus de la mer, les pierres elles-mêmes détruites, et le mortier de 
Pouzzolane, encore subsistant, former cçjaAme des cellules vides qui résistent seules 
à l'action des vagues. R, 
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d'éviter nne flexion qui aurait pu les faire rompre ^ tu l'énorme cbarge 
qu'ils portaient, ce On remarqua , dit M. Sroeaton, que, si l'un de ces 
A anneaux venait à rompre , la personne qui appliquait les pièces de 
9) bois serait exposée à êlre ou coupée en deux par la cbaine y ou en" 
» traînée à la tner avec elle. Je m'étais fait une loi de ne jamais charger 
9) un autre de faire ce qui me paraissait dangereux pour moi-même ; je 
» regardai ce poste d^honneur comme m'étant dévolu , et je m'en acquittai 
h de mon mieux. » 

On établit à demeure sur le roc l'appareil de puissantes mécaniques 
nécessaires pour prendre sur le bâtiment , et mettre en place les lourdes 
masses qu'on aurait à transporter. On essaya la force des poulies en 
louant k sec 9 jusqu'au sommet du rocher^ la grande chaloupe avec du 
monde dedans. 

Le 12 juin^ on posa la première pierre : elle pesait deux tonnes et un 
quart ^ et porte, en gros caractères , sa date (1757). Le lendemain, la 
première assise est complétée. On commença la seconde le i4 «* une 
tempête soudaine force à s'éloigner du rocher. Le 18, le même accident^ 
mais plus violent , jette à la mer cinq des pierres déjà posées ; mais ce 
désastre montre en même tems que les autres ont fort bien résisté , et 
sont déjà comme identifiées avec le roc. On est huit jours sans pouvoir y 
aborder; et deux assises, consistant en dix- sept pierres, emploient tout 
le reste du mois. M. Smeaton regrettant les pierres délogées, dont on 
entrevoyait quelques-unes sous l'eau, sur une saillie du rocher, ima* 
gîne un moyen de les repêcher, et y réussit. 

Dans la nuit du 6 juillet, le matelot de quart sur le Neptune, signala 
une voile sur Fécueil d'Edystone. On envoya à Tioslant la grande cha- 
loupe au secours : c'était un sno^ de cent trente tonneaux qui revenait 
de Darmoulh ; l'équipage avait pris les rocs pour des bateaux de pécheurs, 
et s'était aperçu trop tard de Terreur. Au moment où le bâtiment toucha, 
il se remplit si vite, que son bateau, qui était sur le pont, fut à flot 
avant que personne eût pu s'y jeter ; on eut le bonheur de sauver tout 
le monde. 
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Malgré diverses înlerruplîons et des accidens qui se renouvelaient 
fréquemment^ la tour s'élevait peu à peu; et le 8 ao&t^ elle dépassa lo 
niveau de la haute mer. La septième assise était posée à la fin d'août, lors- 
qu'une tempête emporta une partie de l'appareil mécanique, et deux des 
plus grosses pierres qu'on avait laissé enchaînées sur le rocher; elle ne 
fit d'ailleurs aucun mal à l'ouvrage lui-même : épreuve qui ne laissa pas 
d'être satisfaisante* La neuvième assise fut posée à la fin de septembre. 

Aussi longtems que la surface du rocher avait pu servir partiellement 
de base commune aux assises successives, elles se trouvaient liées entr'oUes 
par cette circonstance particulière ; mais lorsqu'on eut dépassé la partie 
supérieure du roc, il fallut suppléer par artifice à cette liaison. On logeait 
à cet effet, entre deux assises contiguës de bas en haut, huit cubes, d'afl 
pied de côté, de marbre compact, qui entraient juste dans des cavités 
correspondantes de l'assise supérieure et inférieure. Tout effort latéral 
tendant à séparer deux assises contiguës n'aurait pu effectuer cette sépa* 
ration sans rompre ces huit cubes, dont la ténacité était très^onsidfé-* 
rable. L'idée de tailler deux assises contiguës , en sorte qu'elles offrissent 
nne concavité et une convexité qui se correspondissent et s'articulassent 
il la manière des Basaltes, se présenta k M. Smeaton; mais il la jugea 
moins praticable que celle que nous venons d'indiquer^ et qui eut tout 
l'effet désiré. 

La neuvième assise fut terminée à la fin de septembre ; et de mûres 
réflexions sur le peu d'avantages qu'il y aurait à entamer la dixième ^ 
qui ne serait probablement pas achevée dans le courant d'octobre, et que 
l'hiver détruirait infailliblement si on se trouvait forcé de la laisser im- 
parfaite, déterminèrent M. Smeaton à s'arrêter là pour cette année. On 
était quatre pieds et demi au dessus du sommet du rocher; et si cette 
saillie résistait déjà aux tempêtes de la saison prochaine , l'épreuve serait 
d'un augure favorable pour la suite. 

Nous avons dit ailleurs que notre auteur avait à cœur de résoudre ^ 
dans la construction de son édifice , le problème d'une colonne d'égale 
résistance, a Je cherchais plutôt, nous dit-il , la solution de ce problème 
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i> par instinct^ par sentiment^ que par calcul. Je diminuais chaque assise 
}) proporlionneilenient à refTort Jatëral présume de la vague; et si , à 
» une hauteur donnée^ l'assise supérieure se maintenait^ elle devait être 
» encore plus en sùrelé^ recouverte ensuite par une autre; et quoique 
^> celle-ci fut moindre eu poids , comme à mesure qu'on s'élevait TeiTort 
}> de la vague était moindre^ il se faisait une compensation (i). u 

Le commencement de l'année suivante, 1758, fut très-orageux, et la 
bouée qu'on avait laissée en automne pour retrouver au printems les 
chaînes d'amarre, fut enlevée par la mer : c était une chose difficile que 
la recherche de cet appareil dans une mer profonde, où tout signal avait 
disparu. On offrit une prime de 5o livres sterlings pour qui les retrou- 
yerait; et malgré cet appât à la persévérance des chercheurs , le ùidss 
lïy fut amarré de nouveau que vers le milieu de mai. M. Smeaton fît^ 
à cette époque, sa première visite aux travaux de Tannée précédente : 
il ny manquait pas, pour ainsi dire, un grain de sable. On se remet à 
l'ouvrage. Le 8 août, le solide plein est fini. Le 24 septembre, on arrive 
à la première chambre , destinée à servir de magasin , et qu'on voit dans 
la figure, au haut d'une espèce de puits qui renferme l'escalier en limaçon. 
On était à trente-cinq pieds au dessus de la base, et la tour était réduite 
à seize pieds huit pouces de diamètre. 

L'auteur offrit, à celte époque, aux propriétaires d'établir , dès l'hiver 
suivant^ un fanal sur la tour^ prévoyant qu'il aurait le tems d'achever 



(i) Notre auteur ëgaie quelquefois la narration , même K ses dépens , avec une 
bonliommie qui n'est pas un des traits les moins iulôressans de son caraciore. i< J'ex- 
» pliquais un jour, dit-il, aux ouvriers commcjil on pourrait, au besoin « employer 
» la chèvre qui servait à transporter les pierres du bâtiment sur le roc, à se dévaler 
yy soi-même du rocher sur le bateau; el pour leur faire mieux comprendre la ma- 
>> nœuvre, je me suspendis à la poulie; je me fis descendre en filant la corde; et 
>> quand je me trouvai près de Teau, le bateau vint me recevoir. Lorsque je le sentis 
^y sous mes pieds , j'abandonnai la corde; mais une vague le faisant bonilir à Tinstant, 
iy je fus lance, la tête la première , dans la mer : j'en fus quitte pour être bien mouillé , 
y> ei n'être imité île personne. » 



( 11 ) • 

la première chambre avant cette époque. Deux de ses ouvriers s'offrirent,* 
en ce cas , à y passer l'hiver, si Ton doublait seulement leurs gages ordi- 
naires : les propriétaires refusèrent cette proposition. 

Une tempête qui eut lieu le 8 octobre, fil quitter la place aux tra- 
vailleurs. Arrivé à Plymouth, M. Smeaton, dirigeant le lendemain ses 
lunettes sur Edystone, vit bien la tour, mais le buss ne paraissait plus^ 
Il craignit que M. Jessop et sa troupe, qui y étaient restés, n'eussent 
péri ; mais le sentiment d'une perte aussi cruelle fît place à la plus vive 
joie lorsqu'il le vit arriver le soir même, venant de Darmouth. 11 lui 
apprit que le cable d'amarre s'était rompu au milieu de la nuit; qu'ils 
s'étaient abandonnés à la mer, et avaient jeté l'ancre lorsqu'ils s'étaient 
présumés voisins de la terre. Là, ils attendirent le jour; et se trouvant 
alors encore à trois lieues du plus prochain rivage, ils mirent à la voile , 
et gouvernant, ainsi que pouvait le comporter leur embarcation, ib 
avalent eu le bonheur d'atteindre le port de Darmouth. Les travaos 
de cette année furent terminés à cette époque. 

La première visite de l'année suivante, 1769, eut lien le ai mars/ 
On trouva tout dans le meilleur état; mais la bouée avait encore disparu 
pendant l'hiver. Vainement on chercha longtems les ancres et chaînes 
d'amarre; il fallu se décider à en fabriquer de nouvelles, ce qui consomma 
assez de tems : M. Smeaton l'employa à diriger, à Londres, toute 
la partie métallique du fanal. Il fut de retour à Plymouth le :22 juin, et 
se rendit au rocher le 5 de juillet. Tout allait bien, et il remarqua eu 
particulier que le ciment de la première année avait pris la dureté du 
granit. On se remit à l'œuvre , et comme toutes les pierres étaient pré- 
parées à l'avance , une chambre entière avec sa voûte fut achevée en sept 
jours. Le 17 août, toute la maçonnerie fut terminée. La corniche qui 
la couronne, à la hauteur de soixante-dix pieds, était une ^ée tfès-heu*- 
reuse pour repousser en dehors les vagues qui , dans les tempêtes , 
s'élèvent contre la tour jusqu'à une hauteur à peu près double à celle 
du bâtiment lui-même, et frapperaient les vitres du fanal avec une 
violence qui les briserait toutes, si ces vagues n'étaient repoussées ea 
arrière par la corniche. 
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Une des opérations les plus délicates restait à faire; celle de mettre 
en place la coupole faite en cuivre ^ assemblée en une seule pièce , et 
pesant onze quintaux. li fallait la hisser au haut de la tour par le dehors 
du bâtiment, et Tamener ensuite latéralement sur les pilliers de fer des- 
tinés à la supporter. Tout l'appareil mécanique était si convenablement 
disposé et le tems si favorable^ que cette opération fut exécutée en une 
demi-heure. 

11 fallait encore placer sur le milieu de la coupole la grosse boule dorée 
qui la termine. M. Smeaton ne voulut s'en rapporter qu'à lui - même , 
pour avoir la certitude que ce globe serait solidement fixé. 11 monta sur 
yn petit écbafaud de quatre planches , formant un collet au travers duquel 
passait le milieu de la coupole; et un de ses ouvriers lui faisant équilibre 
vis-*à-vis^ il serra une à une toutes les vis qui attachaient le globe à 
#a base. 

On voit y dans la planche (3) que nous avons donnée , la disposition 
intérieure de l'édifice. La chambre supérieure est celle où couchent les 
gardiens ; celle au dessous renferme un poêle où ils font leur cuisine ; 
)es deux pièces inférieures sont les magasins de comestibles et de com« 
bustibles ; l'iAtérieur de toutes ces chambres est parfaitement' sec. 

On fît y le premier octobre , l'essai du fanal; on alluma les vingt-quatre 
lumières dont il est composé , et qui sont disposées circulairement en 
deux étages dans la cage vitrée qu'on voit au dessus du balcon; on alluma 
en même tems le feu du poêle au dessous, et on vit qu'au moyen des 
soupiraux établis pour la circulation de l'air frais, la lanterne n'acquérait 
aucune chaleur incommode , et que les lumières brûlaient fort tranquiU 
)ementy quoique le vent soufflât violemment à l'extérieur. Après avoir 
muni le monument d'un conducteur pour le garantir de la foudre^ on 
avertit la corporation de Trinity-House que le fanal serait rallumé sans 
interruption depuis le i6 octobre ; il le fut, et n'a pas cessé un instant 
dès lors d'éclairer les navigateurs. M* Smeaton le quitta le 20 octobre 1759; 
il y laissa trois gardiens, munis de toutes les ii^tructicns nécessaires et 
de provisions pour six mois, 
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On leur fit une visite au mois de janvier; mais la grosse mer ne permit 
pas d'aborder. Us firent savoir, par une lettre qu'ils jetèrent dans la cha- 
loupe, que, pendant douze jours consécutifs, les vagues avaient battu 
le fanal d'une manière épouvantable, et qui occasionnait une oscillation 
sensible dans le haut de la tour. Rien ne souffrit cependant; et la fameuse 
tempête du commencement de janvier 1762, mit le comble à la sécurité 
par la manière dont la tour résista (i). 



(1) Les pins incrédules furent alors coQFaiAcoSy et déclarèrent, dit M* Smealoni 
f( que , puisqu'elle avait tenu bon contre une attaque pareille 1 elle durerait étemel^ 
» lement. » Un observateur , qui avait été lémoîn , à PI jmouth , des divers effets de 
cet ouragan , écrivait à M. Smeaton : 

i< Je suis fermement persuadé , ainsi que chacun Test ici , que les gardiens du fanât 
» 7 sont plus en sûreté contre la double aclion des vents et des vagues, que nous nd 
»> le sommes dans nos maisons contre les seuls dangers du vent. » 

Malgré celte sécurité , on se demande qui sont donc les malheareuK qui consentent 

k se séparer ainsi du monde pour habiter cette singulière demeure ? Ce sont peut^i^ 

des malfaiteurs à qui on laisse cette alternative ou la mort. • • • • Non. Ces places sont 

considérées , par de vieux matelots , comme un asile , comme une douce retraite ; elles 

•ont briguées; et rextrème* salubrité de ce séjour rend les vacances très -rares. On a 

%S livres sterlings par an pour salaire , et la permission de passer un mois a XemA 

chaque année : ce service est d'ailleurs libre; on peut le quitter à volonté , et on ne 

le quitte guère. M. Smeaton retrouva, dans trois visites successives, faites en 1766, 

1777 et 1787, Tun des hommes qui j avaient travaillé en 1756; le second j était 

depuis 1777 ; et le troisième avait succédé, depuis quatre ans, à Tun des gardiens qui , 

après y avoir demeuré quatorze ans, et j avoir vécu d'une manière très - régulière f 

s'établit au cabaret pendant son mois de séjour à terre, y fut dans un état d'ivresse presque 

continuelle , et mourut de cet excès : c'est là une espèce d*homme. En voici une autre : 

{< Un soi<Klisant philosophe (nous dit M. Smeaton) s'adressa à moi l'année dernière 
ii pour une place de garde du fanal. Je suis, me dit-il, un homme d'étude; je puis 
>> supporter la retraite qu'exige cet emploi. Je lui demandai s'il connaissait l'appoio- 
» teracnt, il me répondit que non; mais qu'il le présumait assez considérable. C'est, 
» lui dis-jé, 25 livres sterlings par an. *— Ce n'est que cela h Ali 1 je ne suis pas homme 
» à Tendre pour si peu ma liberté ; je l'estime au moins trois fois davantage. >> 



C8o} 
RÉCAPITULATION. 

Récapitulons le tems employé à ce travail^ contre lequel se réunis- 
saient tant d'obstacles. 

Depuis le premier coup de marteau donné sur le rocher jusqu'à l'achè- 
vement entier du fanal , du 37 août iy56 au 20 octobre 17%, il s'écoula 
trois ans neuf semaines et trois jours. 

L'intervalle total, depuis l'incendie du fanal de Rudyerd, le 2 dé- 
cembre 1755, jusqu'à rétablissement de celui de Smep^lon, fut de trois 
ans dix mois seize jours. 

Le tems employé en travail sur le rocher s'élève à peine à 3eize 
SEMAiNis. Le nombre des pierres posées dans cet intervalle, monte à 
mille quatre cent quatre-vingt-treize. 

Cet EDIFICE EST UN BEAU MQNUMENT ^EJ-EVE A ^'uUMAiyiTÉ PAR LB 
iCENlX. ' 

Le premier phare, construit en charpente par Winstanley, de 1696 
k 1703, allumé pour la première fois le 14 novembre 1698; il fut 
emporté, avec son auteur et les ouvriers, dan« la tempête du 26 no^ 
vembre 1705. 

Le deuxième phare, reconstruit en charpente par M. Lovet, sous la 
direction de M. Rudyerd, de 1706 en 1709, et fut consumé par les 
flammes de son fanal le 2 décembre 1756, après avoir subsisté quarante- 
six ans. 

L'éditeur ajoutera qu'il atteste le talent et le courage de M. Spiea^ 
ton. L. S» 



NOTES EXPLICATIVES 



DES PLANCHES I, II, III, IV ET V. 



PLANCHE PREMIÈRE. 

ê 

■ 

XVepresente le ciel du matin après une forte tempête ^ et le Psahï 
enveloppé d'une colonne d^e^u qui s'élève jusqu'à cinquante pieds au 
dessus de la girouette. 

m 

PLANCHE DEUXIÈME. 

Elévation y prise du côté du midi , du Phare en pierres de taille sur 
le roc d'Edystone, en lySQ^avec une vue de la côte de Flymouth^ tello 
qu'on la voit du rocher par un beau tems. 

A y endroit où l'on débarque. 

B y caverne à l'est du roc. 

C y marches taillées dans le roc pour arriver vers la porte d'entrée: 

D^ rampe de fer qui sert de guide lorsqu'on monte l'échelle qui 
conduit à la porte d'entrée du Phare. 

Nota. La chute d'eau que Ton voit près de la lettre F , est momentanëment dans 
la directit.n figurée; mais le moment d'après, elle prend une direction contraire» 
conformément aux ondulations de la lame. 

F représente les environs de la baie de Wilbem. 

II 
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PLANCHE TROISIÈME. 



Coupe du Phare d'Edystone sur la ligne d'esl-ouest, relative au n^ 8, 
lors de la basse mer dans les grandes marées. 

La seclion du roc AB repre'sente rcscarpement de quatre et demi à 
cinq pieds de liaul^ contre lequel la lame se brise avec une telle violence^ 
que leau jaillit souvent jusqu'à la hauteur de trente à quarante pieds. 

La ligne BC^ la direction vers le sud -ouest de Tinclinaison des blocs 
qui forment le roc. 

aby ligne ponctuée qui indique le niveau de la base de la première 
pierre. 

La ligne pleine cd est l'autre section de la base de la première 
assise^ avec le plan coupant. 

ef est le niveau du sommet de la première assise et le lit de la 
deuxième. 

Les n^* 2, 5, 4> 5 et 6 désignent les intersections du roc, avec les 
plans coupant, taillées de niveau afin de recevoir les pierres qui forment 
les fondations : c6f est la première assise entière. 

R est le pied de 1 échelle* 

On voit, au point «, que la première assise entière est enfoncée au 
moins de trois pouces. 

Au point h y se trouve un cube de marbre, fiché en partie dans la 
sixième assise, et qui se termine au milieu de la scptiànc. Cinq autres 
cubes s'élèvent sur celui-ci , de manière que leurs joinls se trouvent dans 
le milieu de chaque assise. 
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i et k sont de même des cubes de marbre qui servent ^ relier entr'elles 
deux assises consécutives^ et sont disposées en octogone autour du centre 
de figure. 

h^ petit cube de marbre qui relie la cinquième et la sixième assise. 

La quatorzième assise termine entièrement le solide de maçonnerie , 

après lequel se trouvent l'entrée et remplacement de Fescalier; alors le 

nombre des cubes de marbre, om fiches qui servent à relier entr'elles 

. les assises consécutives, est doublé; mais ils sont d'un volume qui n'est 

que moitié des précédens. 

Après la vingt-quatrième, commence la partie du Phare qui peut être 
habitée. 

L'espace E est le rez-de-chaussée ou magasin . 

F, la porte du magasin. 

G, le second magasin. 
H, ia cuisine. 

I , la cheminée , dont la fumée est conduite par un tuyau en cuivre l 
qui passe au travers des voûtes des difTérens étages, et se termine à 
l'extrémité du phare« 

Les voûtes de ces différentes pièces sont percées, chacune à leur clef, 
d'une ouverture circulaire qui sert à établir, par le moyen d'une échelle, 
une communication entre les difTérens étages du Phare. 

K , la chambre à coucher. 

L, la partie en pierre qui sert de base à la lanterne. 
M, Porte de la lanterne pour aller sur le balcon. 
N , la Coupole. 
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PLANCHE QUATRIÈME. 

Plan des diflerentes assises y depuis le sommet du roc jusques et corn* 
pris celle qui sert de base au Balcon. 

La (igure Première représente la septième assise^ relative au nP 7 de 
la planche nP 3. 

Comme elle est la première assise entière^ on y voit les gougeons, 
les coins que Ton ne représentera pas dans les autres y afin de prévenir 
la confusion : les lignes pleines et celles ponctuées représentent les joints 
de deux assises consécutives. 

Les cubes de marbre , qm fiches du centre , et les quatre pierres envi- 
ronnantes j sont alternativement et consécutivement de la même gran- 
deur jusqu'au n^ i4- 

a y cube ou fiche du centre^ 

hb sont les quatre angles droits de la pierre du centre ; entre ces quatre 
aVigles se trouvent quatre saillans taillés en queue dWonde^ qui s'as- 
semblent en parties dans la pierre du centre ; et ces quatre parties sont 
taillées à queue d'aronde, et s'assemblent avec les pierres c c par joints^ 
coins et gougeons^ comme on le voit dans la figure. 

Ce» quatre pierres ainsi unies ^ n^en font qu'une assez large pour 
recevoir huit petites autres pierres taillées aussi à queue d'aronde dd, 
qui , par cette forme ^ seront propres à recevoir un autre cours de pierres 
taillées de la même manière et assemblées de même. 

ee représentent les cubes de marbre ou fiches. 

La figure Deuxième donne le plan de la quatorzième assise^ qui 
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termine le solide fondamental^ et où commence Tentrée et Tespace cir« 
culaire qui sert de cage à l'escalier. 

On remarque que la forme conoïdale du Phare fait ici varier le dia-« 
xnèlre^ par rapport à la figure première. Elle fait voir la distribution 
des petits cubes ^ ou Jiches, sur la surface de cette assise ^ et Ton voit 
la direction 4e Fangle que fait Tentrée avec la ligne est -ouest : ce 
que ne fait pas voir la coupe n^ 3. 

La figure Troisième est le plan de la quinzième assise y qui est la pre^^ 
mière de celles qui forment Tentrée du Phare et la cage de l'escalier. 

La figure Quatrième représente le plan de la dix-septième assise. On 
y voit le moyen de construction employé autour de l'espace circulaire 
qui sert d'entrée intérieure, et montre comment les quatre pierres du 
centre sont assemblées entr'elles par des joints à crochets , tandis que , 
dans les précédentes , elles étaient assemblées à queue d'arondè. A la 
pierre du milieu, les Coins sont aussi employés dans les crochets. Par 
cette construction, l'espace circulaire qui sert de cage à l'escalier ne 
peut nuire a la solidité de Touvrage ; et dans les assises qui forment 
l'entrée , chaque pierre a au moins un petit cube de marbre ou fiche qui 
la lie à l'assise suivante par deux gougeons : (le qui assure la solidité du 
Phare contre les attaques ordinaires de la mer; et d'ailleurs, le côté 
faible est à l'est, et la dix-huitième assise qui couvre l'entrée, peut étrô 
considérée comme formée d'une seule pierre dans laquelle la cavité 
du centre a été taillée. 

La figure Cinquième fait voir la vingtième assise prête à être posée 
sur celle qui la précède. 

La figure Sixième fait voir la dernière assise constridte , sur laquelle 
se trouvent le plancher du magasin et la première assise de ce magasin^ 
n^ 25 : on y remarque la porte, les Jickes y les joints et les crampons. 

Le détail qui se trouve a côté sur une échelle triple , fait voir le 
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Ht supérieur de la première assise du magasin^ composée de quelques 

pierres hh ^ ii. 

f repre'senle \îi fiche en marbre, de la hauteur dune brique , entrant 
de la moitié de son épaisseur dans le milieu de chaque pierre et dans 
l'assise suivante, et il se trouvera un joint ^^ sur le milieu de cette fiche; 
ainsi ^ les deux pierres qui formeront ce joint auront chacune la moitié 
de sa longueur, et, par ce moyen, chaque pierre sera fixée à sa place, 
comme si elle était attachée par ses deux extrémités par de forts boulons. 
Les lignes ///*, ///* sont les joints de chaque pierre ; les petits losanges Ket L 
font voir la forme des deux rainures réunies qui sont taillées dans le 
milieu de chaque face, qui forme le plan de joint de chaque pierre; k 
fait voir un de ces losanges vide, et / rempli par un prisme quadran- 
gulaire en marbre; ma fait connaître la forme d'un crampon en élé- 
vation, et op le représente en plan. Les trous q j r sont percés dans la 
pierre pour recevoir les branches cylindriques du crampon, et le rec- 
tangle qr est taillé pour sa traverse, 

La figure Septième donne le plan de l'assise qui forme la voûte sur 
laquelle repose le plancher de la cuisine , celui de la surface supérieure 
de l'assise circulaire n"" 129, et de la chaîne continue qui relie les pierres 
entr'elles : la figure qui se trouve sur le côté donne un détail plus en 
grand de cette chaîne, ainsi que de la rainure qui la contient. 

Dans la figure principale, s représente la place du foyer, Voêlcn 

ty lavoir. 

r, la table de cuisine. 

j/^, banc à armoire. 

La figure Huitième est le plan du dortoir pris sur rexlrémîté de l'assise 
quai'anle-troisième, et donne une section horisontale des fenêtres; y, 
^', y sont les places des trois lits pour les gardes du phare; z est l'ou- 
verture dans la voùle par laquelle passe le tuyau en cuivre de la che- 
minée, et ^2, la place de la pendule. 
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Dans la figure de détail qui se trouve sur le côté , bb fait voir com- 
ment sont disposés les crampons à l'extrémité des assises qui forment 
l'embrasure des fenêtres; c est le plan de la rainure qui sert à recevoir 
les contrevents dont on voit l'élévation à la planche n^ 3 ; û? est le seuil 
de l'ouverture y contre lequel la base de la fenêtre et son châssis sont 
placés. Us ^-^ trouvent fixés par quatre chevilles ggy deux en haut et 
deux en bas^ de manière qu'en ôtant ces chevilles^ le châssis puisse être 
changé sans que la maçonnerie en souffre ; et la base du châssis , qui 
s'appuie contre le seuil , est garantie de l'humidité par plusieurs couches 
de blanc de céruse à l'huile^ dont on a eu soin de le peindre avant de 
le poser. 

La figure Neuvième fait voir le plan de la dernière assise de la partie 
en pierrre du Phare , celle qui sert de base au balcon ; hh montre l'espace 
circulaire percé dans chaque voûte ^ et servant de porte d'entrée à chaque 
étage ; i est l'espace nécessaire pour le tuyau de la cheminée ^ corres- 
pondant à z dans la figure précédente. 

Les lignes kk tracent le contour octogonal de la lanterne; mm est 
la projection de la barre circulaire qui forme l'appui du balcon^ et qui 
s'assemble avec les barres verticales dont les sections sont représentées 
aux points nn : on voit la coupe de ce balcon à la planche troisième* 

PLANCHE CINQUIÈME. 

Vue du roc du côté de l'est , faisant voir la construction de la quîn- 
iîème assise, qui est la première qui forme l'entrée , et la manière de 
décharger et d enlever les pierres dans chaque étage du phare. 

La figure Première est l'intérieur du bateau le Wellon^ délivré de sa 
cargaison; P, Q sont deux poteaux de défense qui empêchent que lo 
bateau ne se brise contre le roc. 

X est la caverne vue en face* 



.\ 
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D y passage où Teau fait une chute alternative/ 
On avait propose de le fermer. 

EFG représente une espèce de chèvre construite d'une manière par- 
ticulière, au sommet de laquelle sont suspendus deux moufles réunis 
par un cordage qui , après avoir passé par la poulie £ , s'enroule sur le 
cylindre d*un treuil dont les montans en fer sont fixés solidement dans 
le roc : la figure a fait voir la face du treuil^ dans laquelle on distingue 
le cylindre et les supports. 

La figure Sixième est la projection du treuil sur un plan perpendicu- 
laire à la surface du cylindre, et c, la manière d assembler le support 
avec le montant qui reçoit le tourillon du treuil; et on voit en d corn- 
méat l'extrémité de ce montant est construit pour recevoir ce tourillon* 

Tandis que la pierre monte au moyen du treuil , l'homme qui est en 
i retient le cordage qui passe dans le système de poulies H, K, et alors 
la chèvre est droite et le cable LM est tendu. Au contraire, lorsqu'on 
décharge les pierres du bateau, la chèvre est très^inclinée et le cable LM 
très-^flache. Ce mouvement se fait par le moyen de deux anneaux fixés 
aux deux extrémités de la chèvre, lesquels entrent dans deux crampons 
à tourillons qui sont solidement fixés dans le roc, et lorsque la pierre 
que Ton enlève est à la hauteur de l'entrée, par le moyen de la corde 
qui passe par les deux poulies L, N , qui se trouvent à l'exlrémilé du 
cable LM, qu'on lâche un peu, on l'amène facilement sur l'açsise. 

Les poulies K, H sont fixées par une chaîne o qui, s'inclinant, va 
^'accrocher à un anneau fixé exprès sur le roc, du côlé de l'ouest. 

La figure détachée n® 3, sur une plus grande échelle, fait voir l'espèce 
d'ancre en fer efgh par laquelle les moufles sont Suspendus. Cette ancre, 
attachée à l'extrémité de la chèvre par un boulon qui traverse ses deux 
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moQtanS) de manière qu'elle ait un mouvement libre et qui la laisse par 
conséquent toujours d'elle-même dan^ une position perpendiculaire. 

Elle doit être bien choisie et dans des dimensions capables de porter 
le plus grand poids possible sans éprouver aucun accident. Par cette 
construction^ Fefifet des deux systèmes de poulies attachées aux branches 
J, H de cette ancre a lieu sur le boulon de suspension , et les extrémités 
de la chèvre tournant librement autour des crampons à tourillons fixés 
dans le roc, on pourra donc donner à la chèvre la disposition qu'on 
voudra 9 et l'application de toute la pression sur les moutans de la chèvre 
a toujours lieu à son extrémités 

Lorsque la maçonnerie fut arrivée au point où le représente la figure 
première, les matériaux furent enlevés sur les assises consécutives, au 
moyen d'une chèvre triangulaire iklniy par l'ouverture qui sert de cage 
à l'escalier; mais arrivé à la voûte du troisième étage ^ l'espace circulaire 
qui se trouve dans celte voûte, et qui sert de communication dans Tinté- 
rieur du Phare, se trouvant trop petit et la hauteur trop grande, eu égard 
au tems, un treuil fut établi dans le magasin au point 7, comme le fait 
voir la figure première; et, sur l^assise qui sert d'appui à la voûte de la 
cuisine , fut établie une espèce de chèvre mobile qui , au lieu d'être arrêtée 
par un cordage, eut un de ses montans plus long que les deux autres^ 
et dont l'extrémité inférieure fut taillée triangulairement , de manière à 
pouvoir s'appuyer sur l'angle intérieur du mur opposé ; ce qui fut assez 
long pour pouvoir incliner le système sufilsamment, afin que la pierre 
P ne soit point gênée par le mur dans son ascension. 

A l'extrémité de la chèvre, fut placée une poulie simple, dont la corde 
descendait jusqu'à l'entrée de La porte, où elle rencontrait les pierres 
enlevées par la première chèvre. Cette même corde était attachée par 
son autre extrémité au treuil Q; et, par ce moyen , on montait au sommet 
de la maçonnerie ces mêmes pierres à mesure qu'elles étaient déchargées 
du bateau à cette entrée. La figure R est le plan de la chèvre mobile, et 
fait voir la corde qui assure le pied du montant incliné. 
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Par ce moyen ^ tous les matériaux les plus lourds furent enlevés^ et 
la chèvre mobile s'éleva avec le treuil jusqua ce que l'on fut prêt k 
placer la coupole sur la lanterne. 

Le sixième étage fait voir le moyen employé a cet effet. Comme on 
n'ayait plus besoin de la grande chèvre qui était au pied du Phare , on 
plaça ses deux montans aux fenêtres du dernier étage ^ où ils furent 
bien fixés. 

La figure s étant le plan de cet étage ^ fait voir leurs dispositions par* 
ticulières; op fait voir les places des pieds des montans de la chèvre 
employée pour cette opération particulière : ils se trouvent marqués 
des mêmes lettres dans l'élévation. 

Les cordes çr et st liées aux extrémités q ei Sy tendent à tenir fixés 
les montans or et pt. Les deux extrémités de la traverse où s'assemblent 
les montans^ sont attachées à deux cordes "WXy^cc^ lesquelles se réu- 
nissent à une troisième en a:, passant à l'extrémité d*une poutre^ et au 
bout de laquelle est un système de poulie i et 2, et fixée à l'extrémité 3. 
Gomme elle doit supporter principalement Teffort par le poids de la 
coupole , il était bon de l'assurer à la fenêtre de l'étage inférieur. Au 
moyen des deux poulies i et 2, la chèvre put être inclinée autant qu'on 
en a eu besoin y et ensuite rendue perpendiculaire; et^ pour donner encore 
plus de solidité^ une dernière corde 5 6 7 fut attachée à la traverse qui 
joint les deux montans de la chèvre^ et son extrémité fixée à un système 
de moufle qui fut lui-même solidement attaché au roc^ comme l'était 
celui qui servait à la grande chèvre ; et ^ par ce système y la coupole fut 
élevée et placée sans accident. 

Par rSditeur Lesace. 
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JNous avions promis^ lorsque nous décrivîmes le fanal d^Edystone^ 
de revenir au sujet important qui va nous occuper. On nous a rappelé 
notre promesse, et nous cédons volontiers au vœu de quelques-uns 
de nos lecteurs à cet égard, persuadés, comme nous le sommes, qu'in- 
dépendamment des résultats qu'a obtenus M. Smealon, le simple exposé 
de ses travaux sur cet objet offre un modèle de jugement et de sagacité 
qu on ne peut considérer sans intérêt, et qu'on ne peut mieux faire que 
d'imiter dans des recherches analogues et d'utilité générale. 

Avant de commencer les siennes sur le meilleur mortier à employer 
sous l'eau (i), M. Smeaton savait déjà qu'un mélange de deux mesures 



(i) Un Ingënleur au Corps impérial des Ponts et Ghaussëes, M. Gratien le père» 
qui a fait k Cherbourg, au Havre et à Paris des expériences variées sur les moyens 
de remplacer les pouzzolanes naturelles d'Italie et les Trass de Hollande, a publié» 
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de chaax éteinte , en poudre sèche^ avec nne mesure de trass ou terras 
(espèce de cendre volcanique qu'on trouve sur les bords du Rhin , et 
dont les Hollandais font commerce ), mêlées et battues ensemble ea 
consistance de pâte y avec le moins d*eau possible ^ faisaient le meilleur 
ciment pour les ouvrages de pierres ou de briques ; que ce ciment ^ une 
fois pris y s'endurcissait sans qu'il fût parfaitement desséché^ et qu'il s'en* 
durcissait même sous l'eau. 

Mais peu satisfait de ces notions générales , et aspirant à la perfection 
et^ la durée dans toutes les parties de son travail y il voulut rechercher si 
ces deux substances étaient réellement les meilleurs ingrédiens à employer^ 
et si le procédé ordinaire dans leur préparation et leur mélange était aussi 
le meilleur procédé. 

La nature de la chaux était le premier objet d'examen. Toutes les 
pierres appelées calcaires (i) sont propres à faire de la chaux; mais cette 



en 18049 i8o5 et 1807, des Mémoires qui deTiennent le complément ded recherches 
de M. Smeaton, et des sayans français qui se sont occupés antérieurement de cet 
objet dans les constructions hydrauliques. Ces Mémoires ne laissent plus aujourd'liui 
de doute sur les moyens que Tart peut employer pour fabriquer aisément, et à bas 
prix, des pouzzolanes panouâ oà^ comme le dit cet Ingénieur, l'importance etVéco'^ 
Tiomie des travaux publics le requièrent. 

Un autre Ingénieur en chef au même Corps, M. Daudin, a &it imprimer, en 1808, 
deux très-bons Mémoires , qui ont pour titre : Mémoires sur les Pouzzolanes en géné^ 
raU et notanunent sur les avantages que doivent procurer à la France des Etablis'^ 
sem^ens de Pouzzolanes artificielles , qui ont toutes les propriétés des Pouzzolanes 
naturelles, et qui peuvent les remplacer, avec autant d'avantages que d'économie^ 
dans les constructions hydrauliques* 

( Note de l'éditeur P.-C. Lesage. ) 

(i) Les pierres calcaires, dont la variété est immense, se conyertîssent en chaux 
lorsqu'on les a prWées, par l'action d'un feu violent, soit de l'eau, soit de l'acide 
carbonique (air tixe), dont la présence caractérise cet ordre de substances pierreuses. 
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thaux esl-^Ue plus ou nooins bonne ^ à raison des pierres plus ou moins 
dures dont elle procède , depuis la craie jusqu'au marbre? S'il y a des 
différences à cet égard y relativement au mortier ordinaire y s'étendent* 
elles jusqu'à celui de trass ? -*~ L'eau salée est-elle aussi bonne que l'eau 
douce pour ces compositions?^— Une même pierre à chaux plus ou moins 
calcinée, donne-t-elle de la chaux de qualité différente? etc. Telles étaient 
les premières questions qui se présentaient à résoudre dans le travail que 
86 proposa M. Smeaton. 

U détermina d'abord , par ses propres expériences , Tinfluence du degré 
de calcination sur la qualité de la chaux , et trouva que toutes les fois 
que l'action du feu avait suffisamment modifié la pierre calcaire pour 
qu'elle se fusât subitement dans l'eau, ou lentement dans l'air, en un 
mot, pour qu'elle put passer au travers d'un tamis fin , la chaux, ainsi 
obtenue, était à peu près également bonne. Mais lorsque le feu n'a pas 
suffi à calciner la pierre jusqu'au centre, il reste un noyau solide qui 
est un corps étranger, et nuit à la composition, sous le double rapport 
de la chaux qu'il n'a pas fournie et de la présence d'un solide plus ou 
moins gros dans une matière qui devrait être en poudre impalpable. 

Telles étaient alors mes conclusions, dit M. Smeaton . Le savant docteur 
Black découvrait, à peu près dans le même tems, que la pierre à chaux 
perdait par la calcination près de quatre neuvièmes de son poids, par lex^ 



Elles perdent leur tenacitë, quelque dures qu*elles paraissent être auparavant, et 
acquièrent, par la calcination, la propriété de se fuser ^ ou de passer à l'état de pâte 
dans reau,aYec dégagement d'une quantité considérable de calorique, qui élève le 
mélange à la température de l'eau bouillante. On la nomme alors chaux éteinte , et 
elle peut se conserver longtems dans l'état de pâle : on la mêle avec du sable pour 
faire le mortier ordinaire. Ce mortier prend de la dureté par le laps de tems, parce 
que la chaux qui enveloppe chacun des grains de sable , et qui a conservé beaucoup 
d'affinité avec l'acide carbonique , dont la calcination l'avait privé, le reprend peu à 
jeu dans l'atmosphère i et repasse ainsi à sou état primitif de pierre calcaire, (R.) 
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pulsion de Tair fixe. Le docteur Higgins a montré ensuite (i) que l'action 
brusque d'un feu violent chasse une plus grande quantité de ce gaz^ que 
ne le fait un feu moindre longtems continué, et que la chaux cuite à 
grand feu se fuse ou s éteint plus vite et plus complètement que Tautre; 
mais j'Ignore si les conclusions applicables au mortier ordinaire^ le sont 
à celui de trass^ etc. 

Les essais multipliés qui se présentaient à faire dans les diverses com« 
positions exigeaient une manipulation simple et prompte. Voici le pro* 
cédé de M* Smeaton. Il prenait la quantité nécessaire des divers ingré* 
diens pour former finalement une boule d'environ deux pouces de 
diamètre* Cette boule , laissée à elle-même^ après avoir été malaxée jusqu'à 
ce qu'elle fut devenue assez dure pour résister à la pression des doigts , 
se mettait dans la quantité deau nécessaire pour la couvrir en entier; 
et les. effets de cette immersion , plus ou moins prolongée ^ décidaient 
de la bonté de la composition. Les ingrédiens se mesuraient au volume ^ 
et non au poids; la chaux se délayait à l'état d'une pâte assez molle , et 
on lui ajoutait ensuite graduellement les diverses proportions de trass , 
ou d'autre matière grossière^ jusqu'à la consistance convenable ; le travail 
d'une de ces boules employait de quinze à trente minutes. 

Quelle que fût la proportion du mélange de sable et de chaux dans 
ces boules y si elles ne renfermaient pas d'autres ingrédiens j le séjour 
dans l'eau les détruisait toujours; des compositions formées de deux 
parties de chaux éteinte sur une de trass résistaient ordinairement à 
cette épreuve; mais les proportions-de parties égales de ces deux ingré^ 
diens lui résistaient presque toujours^ 

L'auteur se proposa ensuite et résolut les questions suivantes ; 

« 
1^. Quelle est la-différence de la chaux tirée de pierres de qualités 

différentes^ sous le rapport de la dureté qu'elle procure au mortier? 



(i) Higgins on calcareous Céments, $. a et 4. 
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La craie et le marbre offrent à peu près les deux extrêmes en durelé^ 
parmi les espèces calcaires; et la chaux faite avec des pierres si difTé* 
rentes sous ce rapport^ parut identique sous celui de la dureté qu'elle 
procurait au mortier ou ciment fait avec le trass. Cette opinion^ qui 
n'est point celle des ouvriers , s'accorde avec les expériences du docteur 
Higgins^ qui n étaient dirigées que vers l'usage de la chaux dans 1« 
mortier ordinaire. 

2^. Quelle est^ toutes choses égales^ l'influence de l'eau salée dans la 
composition du mélange? 

L'expérience prouve à M. Smeaton que^ s'il y a une influence^ elle 
est plutôt à l'avantage de l'eau salée. 

5^. N'y a-t-il point une qualité de pierres à chaux préférable pour les 
travaux à faire dans l'eau ? 

M. Smeaton avait ouï dire qu'on tirait d'Aberthaw ^ dans le comté de 
Glamorghan^ une chaux qui avait la propriété de se durcir dans l'eau 
comme le trass. U se procura des échantillons de la pierre ^ et la cal«> 
cina lui'-méme ; elle exigea beaucoup de feu pour sa parfaite calcina- 
tion : la pierre était d'un bleu fade avec quelques points brillans ; la 
chaux qu'elle donnait était de couleur fauve (i). Cette chaux parut avoir 
un très-grand avantage sur l'autre employée avec le trass dans les deux 
proportions indiquées ^ et cet avantage s'accrut à mesure que les boules 
furent conservées plus longtems. 



(i) Nous reconnaissons Ik l'espcce de chaux appeUe chaux maigre dans notre pays^ 
et qu on emploie avec succès dans toutes les constructions exposées à l'action de Teaué 
On a cru que celle propriété de se durcir dans l'eau Tenait de la présence du man« 
ganèse « demi-métal qu'on trouve eHectivement dans quelques pierres à chaux maigre^ 
Mais le célèbre naturaliste M. de Sirussied l'attribue , avec beaucoup plus de fonde* 
ment, k la présence des terres siliceuse et argileuse, dans certaines proportions dans 
la pierre V chaux maigre. [.Voyage dant les Alpes ^ j. 731.) 
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4^. Y a-t*il de l'ayantage y comme le croient les ouvriers , à battre 
de nouveau le mortier ou ciment déjà bien mélangé? 

Les essais de M. Smeaton lui prouvent que^ dans le mortier de trass,^ 
a parties égales , la différence n'est pas sensible; que, lorsque la quantité 
de chaux est double de celle de trass , il y a quelqu'avantage à rebattre 
le mélange à plusieurs reprises : cet avantage est surtout marqué dans 
la composition du mortier ordinaire lorsque la proportion de chaux y 
prédomine. 

La chaux faite avec des coquillages parut donner un très-bon mortier 
à elle seule , sans mélange de sable , trass , ou autre matière étrangère. La 
boule mise dans l'eau ne s'y dissolvait pas d'abord, mais ne s'y durcissait 
pas non plus; et, à la longue, elle y perdit graduellement sa consistance^ 

La promptitude avec laquelle le gypse calciné, que les Anglais ap« 
pellent plâtre de Paris (sulfate de chaux), passe de l'état de demi-fluide 
à celui d'une substance assez dure, engagea M. Smeaton à faire aussi 
quelques essais de mélanges : ils furent sans succès. Aucune additioa 
n'augmenta sa dureté , qui ne s'accrut point non plus dans l'eau ; seu- 
lement la consistance passable qu'il acquiert très - promptement , le fit 
employer dans la suite, avec succès, à garantir de la première action 
des vagues d'autres cimens qui n'auraient pas eu le tems de se durcir 
avant d'y être exposés. 

Après s'être ainsi instruit des faits qui pouvaient l'intéresser, M. Smeaton 
veut remonter aux causes des effets qu'il a observés ^ il veut étudier ces 
pierres pour reconnaître, s'il est possible, dans quelques-unes de leurs 
qualités sensibles, les indices de leurs qualités utiles. U n'était point 
chimiste. 11 a recours à un de ses amis, M. Cockworthy , qui lui enseigna 
comment on doit analyser les pierres à chaux : il se mit docilement à 
l'ouvrage. Le lecteur chimiste sourit à la description ^e ses premières 
tentatives; l'architecte y puise d'utiles leçons : le philosophe peut les citer 
en preuve de Tunioa intipie et nécesç^re des sciences avec les arts« 



r97) 

(1 Je pris, dit M. Smeaton^ environ le poids d'une guîn^e de la pierre 
à essayer 9 réduite a Tétai d'une poudre grossière ; je versai dessus de Teau 
forte ordinaire (acide nitreux), mais pas trop à la fois pour que l'effer- 
vescence qu'elle occasionne subitement ne soulevât pas la liqueur hors 
du vase; j'en remettais à mesure, jusqu'à ce que toute ébuUition (déga- 
gement de bulles) eût cessé. Alors ^ après quelque repos, la liqueur était 
ordinairement colorée, mais transparente; s'il ne s'y forme que peu ou 
point de sédiment, on peut considérer la pierre calcaire comme pure : 
cela arrive, par exemple, à la craie, et à plusieurs autres pierres; mais 
fil l'on observe au fond un sédiment boueux, cela indique qu'il y a d'autres 
substances dans la pierre que de la matière calcaire. 11 faut alors verser 
par inclination ou décanter le liquide, puis laver à plusieurs eaux le 
résidu terreux, jusqu'à ce que l'eau du lavage soit insipide; alors on remué 
bien le tout dans la dernière eau; et, sans lui donner le temsde se reposer j * 
on verse Teau, ainsi troublée, dans un autre vase. S'il reste au fond da 
premier quelques grains plus grossiers, comme cela arrive souvent, oa 
les rassemble , et on reconnaît ainsi la proportion de sable proprement 
dite, et insoluble, qui entrait dans le tissu de la pierre calcaire; on laisse 
déposer la terre plus subtile qui a été entraînée par l'eau dans l'autre vase; 
on verse l'eau surabondante; et on forme du dépôt, quand il est desséche 
en consistance de glaise ou de pàte^ une boule qu'on destine à un nouvel 
examen^ 

En traitant ainsi la craie ordinaire et le marbre de Plymouth, je 
n obtins aucun résidu. J'essayai le gypse; je trouvai qu'il n'était pas attaqué 
par l'acide, et j'en conclus que c'était une substance (différente de la pierre 
à chaux, et qu'il n'entrait rien de calcaire dans sa composition (i). £a 



(i) M. Smeaton prëyient ici, par une note, un second sourire du chimiste à tes 
dépens. c< J*ai appris depuis , dit-il , que le plâtre , ou gypse^, est un sel terreux formé 
d'une matifere calcaire et d'acide yitriolique (sulfurique ) , etc. Le lecteur peu familier 
avec la connaissance des affinités chimiques, 6*étonne que le gypse» quoique calcaire ^ 
ne Caisse pas effervescence ayec l'acide nitrique; c'est parce que la terre calcaire es| 

i3 
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essayant aînsî la pierre d'Aberlhaw , je vis qu'elle se dissolvait dans Teaii 
forte; mais la solution était de couleur foncée et fort trouble. Je trouvai 
au fond un peu de sable y dont quelques grains étaient transparent 
comme du cristal; la terre qui troublait la solution , lorsqu'elle fut lavée 
et rassemblée en boule ^ paraissait être une glaise bleuâtre très-fine qui 
pesait environ un huitième du poids total de la pierre. Une de ces boules 
mise au feu y y acquit la dureté d'une bonne brique et une couleur roc^- 
geâtre; d'où je conclus qu'il entrait du fer dans sa composition. En U 
pesant de nouveau ^ après la cuisson^ je trouvai qu'elle avait perdu enviroa 
un quart de son poids , etc. » 

On aime à trouver là ces détails ; c'est le génie à Técole; ou le prendrait 
volontiers pour instituteur. 

La chaux la plus pure est celle qui profite le plus^ dans le langage 
des ouvriers^ parce qu'elle peut recevoir plus de sable dans le mortier ^ 
et que le sable est l'ingrédient qui coûte le moins des deux; c'est 
aussi la meilleure à employer comme engrais , parce qu'elle se divise 
mieux par l'action de l'air; mais en revanche ^ la chaux maigre ^ natu* 
tellement mêlée de sable et d'argile, est préférable pour bâtir, surtout 
dans l'eau « M. Smeaton parait persuadé que la présence de ces résidus . 
argilo^sablonneux , après la solution dans l'eau forte, est l'indice presque 
certain d'une bonne pierre à chaux maigre. 

Le traas fait, avec la chaux » un bon ciment pour les cas où les cons- 
tructions doivent être constamment sous l'eau; mais dans ceux où elles 
sont à l'air, exposées seulement aux alternatives ordinaires qu'amènent 



déjà saisie dans le gypse par un autre acide , Tacide sulfuriqac » dont rafTinité aycc 
«eUe terre étant plus grande que celle de l'acide nitrique , celui-ci ne peut point le 
déloger comme il déloge Tacide carbonique dans la pierre h cbaux commune : ce 
dernier , en prenant à son départ la forme élastique , occasionne refferyescence qu'on 
observe lorsqu'on verse un acide quelconque sur une pierre calcaire ordinaire^ (R*) 



les saisons'*^ ni le ciment de traas , ni le mortier Ordinaire ne résistent 
longlems. M. Smealon donne ^ à cette occasion^ la recette d'une conr* 
position qu'il tenait de milord Macclesfîeld^ et qu'on nomme mortier 
de cendres. On prend deux parties de chaux très-vive et trois de cendres 
de bois y mesurées en volume; on fait en terre un creux rond, dans 
lequel on met les cendres^ et au milieu d'elles la chaux qu'on fait éteindro 
en l'arrosant sur la place, et qu'on mêle bien avec les cendres; on laisse 
refroidir le tout , et on le bat ensuite à deux ou trois reprises avant de^ 
s'en servir. Ce mortier est préféré par les ouvriers maçons à celui de 
traas pour supporter l'alternative de sécheresse ou d'humidité. 

Belidor et déjà Vitruve avaient indiqué la pouzzolane , cendre volca- 
nique à laquelle le traas ressemble beaucoup, comme susceptible de 
£ftire un très-bon ciment à employer sons l'eau. M. Smeak>n ^ en faisant 
des recherches sur les moyens de s'en procurer d'Italie , apprit qu'uil 
marchand de Plymouth en avait apporté de Civita-Vecchia une cargaisoii 
qa'il avait compté vendre aux entrepreneurs du pont de Westminster, 
et dont aucun n'avait voulu faire Tessat, satisfaits , comme ils l'étaient^ 
de l'emploi du traas. M. Smeaton la mit à l'épreuve^ et trouva qu*em<* 
ployée avec la chaux d'Aberthaw, elle faisait une composition plus dur» 
qu'aucune de celles qu'on employait dans les constructions à l'air ^ efr 
que, sous l'eau, elle acquérait une dureté progressive qui finissait par 
égaler celle de la meilleure pierre de Portland. Il hésita d'autant moinl^ 
à acheter toute la provision du marchand , qu'il l'obtint à beaucoup 
meilleur prix que le traas. 

M. Smeaton invite les chimistes et les naturalistes à examiner soi<* 
gneusement ces deux substances, dont il fait l'histoire abrégée. 

On tire le traas de la province de Liège et des environs d'Ander- 
Bach , où il forme des couches souterraines. On l'apporte en Hollande en 
morceaux de toutes grosseurs, depuis celle d'un pois à celle d'une grossef 
rave: il est d'un gris cendré, plutôt tendre que dur, très -poreux, et 
ressemblant un peu à la pierre-ponce. On le prie dans des moulins, et 
on le passe dans un tamis ou treillis de quatr^vingt-tm quarrés au pouce» 
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Il ne parait rien renfermer de calcaire^ car Feau forte le mouille simple^ 
ment san^ produire defTervescence. 

La pouzzolane est aussi une substance poreuse sur laquelle Teau forte 
n'agit point ; sa couleur brune la fait ressembler à une mine de fer grillée. 
On li^ trouve en quantité dans les environs du Vésuve^ dans divers en- 
droits d'Italie^ et surtout à Pouzzol^ d'où elle a pris son nom. L'auteur 
regarde celle de Civita-Vecchia comme préférable à toutes les autres* 
La durée des édifices romains et de leurs bains en particulier , dans les- 
quels on avait employé ce ciment , fait foi de sa solidité. Mais M. Smeaton 
croit que la chaux d'Aberthaw leur manquait pour atteindre y à cet égard, 
la perfection , et que la combinaison la plus résistante avait été réservée 
à la construction du fanal d*£dystone. 

En voyant tant de rapports entre les propriétés extérieures de ces 
deux substances 9 propres^ Tune et l'autre^ à faire un bon ciment ^ TauteUF 
dut penser naturellement à éprouver certaines matières qui leur rea» 
semblent à quelques égards ^ telles que la pierre-ponce ^ les cendres de 
houille^ la brique pilée^ etc. 11 trouva qu'elles avaient toutes une pro- 
priété absorbante, d après laquelle les compositions se durcissaient un 
peu plutôt que lorsqu'elles étaient faites avec le sable seulement; mais 
c'était la tout l'avantage : elles ne résistaient pas mieux à l'action de l'eau 
que les compositions faites avec le sable ordinaire , auxquelles on aurait 
donné un peu plus de tems pour se durcir. 

Après avoir décidé, par ses expériences, que la pouzzolane et la chaux 
faite avec la pierre bleue appelée /y as à Aberthav^, mêlées à parties 
égales , faisait le meilleur ciment à employer sous Teau, il fallait se pro- 
curer des quantités suffisantes de l'un et de l'autre ingrédient. La pouz- 
zolane était trouvée; et M. Smeaton apprit qu'on faisait à Watchet, petit 
port situé dans le Sommerset-Shire, du coté du canal de Bristol , l'espèce 
de chaux qu'il avait reconnue la meilleure. 11 se transporta sur tes lieux ^ 
et observa que la pierre était de même nature que celle d'Aberthaw. 
Elle gisait en lits que la basse marée mettait à découvert; ces lits avaient 
depuis quatre jusqu'à onze pouces d'épaisseur; ils sont séparés par une 
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l^laise bleuâtre feniHetëe et fort ressemblante à cette argile que l'analyse 
avait fait découvrir dans le tissu même de la pierre d'Aberthaw. Ls^ chaux 
qu'on fait avec cette pierre ne vaut rien comme engrais , et les fermiers 
de Watchet tirent celle qu'ils mettent sur leurs terres des rochers de 
Saint-Vincent y à la distance de plus de quarante milles. 

Le lyas de Watchet est de couleur bleue plombée tirant sur le brun ; 
sa cassure présente un grain fin avec quelques particules brillantes* On 
trouve dans les environs une autre espèce de pierre à chaux qui ressemble 
beaucoup à celle-ci ^ à l'exception de la couleur , qui est blanche. La chaux 
qu'elle donne est grasse et ne se durcit point dans l'eau; elle se dissout en 
entier dans l'eau forte; et ni l'une ni l'autre de ces pierres calcaires ne 
renferment d'empreintes de coquillages fossiles , tandis que des veines 
de gypse, qui leur sont entremêlées , en contiennent. 

Mais la pouzzolane étant une substance étrangère à l'Angleterre^ 
M. Smeaton rechercha encore s'il n'y aurait point quelque matière îndigènô 
qu'on pût lui substituer; et il réussit , sinon à s'en passer tout à fait, du 
moins à Remployer dans une proportion beaucoup moindre. Ses remar-* 
ques sur les différentes chaux employées en Angleterre dans l'architecture 
hydraulique, forment encore une partie très-intéressante de son travail» 

Il trouve que la texture , la couleur , la dureté des pierres calcaire^ 
ne sont point des indices constans de leur qualité comme pierres à chaux 
maigre. L'analyse même qui montre dans leUr composition de la glaise 
et du sable, quoiqu'elle soit un fort préjugé en leur faveur^ n'est pas 
toujours un indice certain; mais ce dernier caractère joint à la couleur 
fsLUve de la chaux , annonce toujours la véritable chaux maigre. Ainsi , 
que la pierre soit bleue , blanche ou brune; qu'elle soit dure ou tendre, 
81 elle prend à la calcination cette couleur bien décidée , elle est bonne 
pour les constructions hydrauliques. 

L'auteur donne , dans une table , le résultat de l'analyse de neuf espèces 
différentes de pierres à chaux maigre; elles contiennent toutes de l'argile 
dans des proportions qui varient depuis un dix-septième jusqu'à près d'un 
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cinquième du poids total; et la diminution de leur poids ^ par la calci* 
nation, varie entre les rapports de 4 ^ 3 et de 3 à 2. 

Les recherches de M. Smeaton , pour trouver une substance qui put 
remplacer le traas ou la pouzzolane ^ lui ont montré , i^ que les écailles 
de fer qu'on ramasse dans les forges , trailées comme la pouzzolane ^ 
produisent un aussi bon ciment , mais leur quantité est trop peu consi- 
dérable pour fournir à de grandes constructions; 2^ la mine de fer cal-' 
crnée ou grillée fait un assez bon ciment, mais inférieur à celui de 
pouzzolane ou d'écailles de fer : il faut l'employer à partiel égales avec 
ta chaux maigre* 

Le hasard procura à M. Smeaton une pierre roulée ^ du genre des 
grès, assez tendre, laquelle, calcinée, tamisée et mêlée avec de la chaur^ 
maigre éteinte, fît une balle aussi dure que le ciment d écailles de fer; 
ipais il n'a trouvé nulle part des bancs de celle même pierre (i). 

La recherche du mortier ou ciment le plus économique, à bonté égale , 
entrait aussi dans les plans de M. Smeaton. Il considère l'introduction 
du sable dans ces mélanges en général comme tendant à rendre la com- 
position plus dure, et comme augmentant son volume par Faddition 
d'un ingrédient qui coûte beaucoup moins que la chaux. Il fit, en 
conséquence, une suite d'essais pour trouver le maximums de sable qu'on 
pouvait introduire dans la composition du mortier destiné à là face des 
constructions hydrauliques; et il trouva que, pourvu qu'on le battit 
bien, on pouvait le faire encore très-bon avec deux mesures (en volume), 
de chaux éteinte, une de traass et trois de bon sable bien propre; ce 
qui donne près de trois mesures et demie de boa mortier hydraulique r. 
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(i) Nous 80vuii£fr ëtonnés que M. Smeaton n*ait paA essayé les scom& de» forges* 
qui soufc eu quantité plus considérables que les écailles. Nous croyons aussi que les 
scories ferrugineuses qui résultent de la combustion de certaines tourbes dans les iours 
à briques, pourraient être employées arec succès dans ces mélanges. (R.) 



c^esl-à-dire, plus de deux fois et demie la quanti lé ordinaire de ce morller 
jait avec les mêmes proportions de traas et de chaux. L'auteur trouve 
tnéme qu'on pourrait augmenter encore la quantité de sable ^ mais 
qu'alors les frais additionnels de battage l'emportent sur l'économie des 
ingrédiens. 

Quant au mortier grossier destiné au remplissage dans la partie pos«> 
térieure des murs, il substitue à la pouzzolane ou au traas ^ les fragmcns 
de mine de fer calcinés y qu'on appelle minion (i) dans les fourneaux. Si 
l'on ne peut point se procurer cette substance ^ le traas ou la pouzzo« 
lane^ à la quantité d'un tiers seulement^ produit le même effet dans 
le mélange. C'est une question curieuse que M. Smeaton laisse à décider 
aux chimistes et aux naturalistes de profession^ que de savoir pourquoi 
la présence de l'argile dans le tissu de la pierre calcaire rend la chaux 
propre à se durcir dans l'eau ^ propriété que la chaux tirée de pierres 
calcaires pures n'acquiert point. L'argile ajoutée à la chaux ordinaire ne 
produit pas cet effet; la brique pilée en poudre fine ou grossière n'y 
fait rien non plus. En un mot^ rien que le mélange du traas ^ de pouz* 
solane^ ou de quelque substance ferrugineuse analogue^ ne contribue à 
donner à la chaux ordinaire la faculté de se durcir à l'eau. 

Il fit aussi l'essai de la composition indiquée par M. Loriot , archi-* 
tecte français y comme un secret retrouvé des anciens; savoir ^ le mélange 
d'une certaine quantité de chaux vive en poudre avec le mortier déjà 
&it en tas^ à la manière ordinaire. Il trouva que ce mélange se solidifiait 
plus promptement à l'air , et était moins sujet aux crevasses que le mor- 
tier ordinaire; mais qu'il n'avait pas la propriété de se durcir dans leau» 
La table suivante renferme vingt compositions différentes de mortier ou 
ciment propre aux constructions hydrauliques; elle présente en quelque 
sorte l'abrégé de toutes les recherches de M. Smeaton sur cet important 
sujet. 



(t) Le minion ou minium est un oxide rouge de plomb; et c'est Improprement que 
les ouyriers appliquent cette dénomination à la mine de fer calcinée. (R.) 
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jPi. B* Toates les substances de la table ci -devant sont supposées dans Tétat 
seo et pulvérulent, et jetées dans la mesure avec quelque degré de force, sans être 
cependant lassées. Si le sable est mouillé, sa quantité est considérablement moindre 
dans un volume donné que s'il est sec , et celte difiërence est variable à raison des 
degrés d'humidité. 
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(i) lie busbel répond à peu près au boisseau de France. 
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G)mme les prix indiqués ne sont que comparatifs, on pourra calculer, au besoin 

les prix absolus d'après ceux des matériaux sur lesquels la table a été établie , 
savoir : 

Ht. s. d. 

Chaux maigre, le bushel en poudre sèche (i). • • « o o 9 

Cliaux commune, idem, •••• o o 4 

Pouzzolane en poudre préparée • •••• o 3 o 

TraasM&/7i o 4 o 

Minion Idem o 1 o 

Sable grossier, ou fin , ou mêlé o o a 

Ba liage de deux bushels de chaux grasse pour le mortier de 

traas» •••• • ••• o a o 

Battage de deux busheb de chaux maigre pour le même. • . o 1 o 



MÉMOIRE 



SUR UN NOUVEAU 



SYSTÈME DE NAVIGATION 

INTÉRIEURE, 

Par m. de BÉTANCOURT, 

£3i«Talier de Tordre de Saint - lago , Inspecteur général des Canaux et grandes 

Boutes des Royaumes d'Espagne (i)* 



Uepuis longtems on a reconnu que les canaux de navigation,' «n 
facilitant les transports y procuraient de grands avantages à lagricultura 
et au commerce. Aussi, presque toutes les nations ont-elles entrepris ^ 
à différentes époques , quelques ouvrages de ce genre ; mais il y en a 



(i) La famille de M. de Bëtancourt est originaire de Normandie. Un de ses ancêtres « 
Jean de Bëtancourt, gentilhomme normand, découyrit les îles Canaries en 1417; il 
passa en Espagne , et demanda des secours au roi Henri IIJ pour en faire la conquête : 
Sa Majesté les lui accorda, sous la condition qu'il lui en ferait la cession, ce qu'il 
exécuta suivant sa promesse. Depuis celte époque, cette famille respectable réside à 
Ténérife. L'auteur de ce Mémoire fut, en 1784 » présenté à M. Perronnet, de la part de 
S. M. C le roi d'Espagne , par M. le comte d'^randa , alors son ambassadeur, et obtint 
la permission de suivre à Paris l'instruction donnée aux élevés de TEicole des Ponts et 
Chaussées , et la facilité de suivre toutes les constructions du nouveau pont de la 
Concorde qu'on allait commencer. Perronet et Chezy, son adjoint, avaient, pour cet 
ingénieur distingué , une estime et une amitié particulières. Je m'honore en saisissant 
aujourd'hui Toccasion de donner à mon ancien et digne ami de Bëtancourt un lémoi« 
gnage de ma considération et de mon attachement. Lesage. 
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peu qui aient été entièrement terminés y soit parce qu*on les commençait 
avec trop de magnificeace et qu'ils auraient exigé des dépenses exces- 
sives y soit parce que la longueur du tems nécessaire pour les exécuter 
lassait la constance de ceux qui dirigeaient successivement ces entre- 
prises^ et qui^ le plus souvent ^ n'avaient plus les mêmes idées ni les 
mêmes intérêts que leurs prédécesseurs* 

Toute l'Europe a vu, par Texemple du canal du Midi, commencé et 
fini sous le règne de Louis XIV, et dans le court espace de seize ans, 
de quelle influence peut être, sur l'avancement de ces ouvrages, la pro* 
tection et les encouragemens d'un Gouvernement sage, et quels sont 
les avantages qu'ils peuvent procurer, lorsqu'on a tout prévu, en s'as^. 
surant d'abord de toutes les données» 

Cependant les auteurs de ce grand ouvrage ont eu peu d'imitateurs; 
encore ces derniers n'ont-ils jamais osé s'écarter des premières dimen- 
sions, quoique celles-ci dussent varier avec les circonstances locales et 
la nature des moyens de transport : élémens qui avaient servi originai- 
rement de base à leur détermination. 

Vers le milieu du siècle dernier on commença en Espagne le canal 
de Castille. Trois années après , le duc de Bridgewater entreprit en Angle- 
terre le premier canal de navigation qui ait été exécuté dans ce royaume; 
et, dans tous les deux, on adopta les dimensions et les formes des 
ouvrages du canal du midi. 

L'entreprise du Duc fut d'abord regardée comme chimérique par ses 
compatriotes; mais accoutumés à comparer les intérêts des capitaux avec 
les produits et les risques, l'expérience les éclaira bientôt : ils multi- 
plièrent les canaux avec d'autant plus de rapidité, qu'ils s'étaient appli- 
qués à la recherche des moyens de vaincre les diflicultés qui peuvent se 
rencontrer dans leur exécution , soit de la part du terrein , soit à cause du 
défaut d'abondance des eaux dont on pouvait disposer pour les alimeuter» 
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Pour épargner les dépenses considérables qu'exige la constraction des 
sas d'écluses dans un pays montagneux, ainsi que pour éviter les pertes 
d'eau et de tems , Reynolds imagina de mettre les bateaux à sec, de les 
placer sur des charriols , et d'élever ceux-ci en les faisant glisser sur des 
plans inclinés. * 

Dans quelques canaux , on monte et on descend les bateaux en les 
enfermant dans des caisses hermétiquement fermées, qui plongent dans 
des puits remplis d eau. Dans plusieurs autres, on élève ces bateaux ver* 
ticalement, à Taide de machines plus ou moins compliquées, suivant les 
circonstances locales et le poids qu'elles ont à soutenir. 

L'américain Fullon, connaissant tous les avantages de ces méthodes 
sur celles des écluses, et ayant calculé qu'on pouvait réduire encore la 
dimension des canaux, et diminuer, par conséquent, la dépense sans 
changer le produit de la navigation, publia son ouvrage sur les Canaux, 
dans lequel il proposa un nouveau mode de construction pour les plans 
inclinés , en mettant des roues aux bateaux pour supprimer les charrlots 
dont on se sert en Angleterre ; et il donna ensuite la description de plu-* 
sieurs moyens de monter et de descendre les bateaux verticalement, en 
employant l'eau comme contrepoids, ou en se servant de ce fluide pout 
imprimer le mouyement aux machines. 

Cet ingénieux auteur ^ et tous ceux qui , avant lui , avaient cherché k 
économiser les grands capitaux employés à la construction des canaux^ 
ont adopté le système des petits bateaux, afin de diminuer les déblais et 
les dépenses considérables qu'occasionne la construction des ouvrages 
d'art, lorsque les bateaux doivent avoir de grandes dimensions) mais en 
proposant de réduire celles des canauit, tous ont tâché de supprimer les 
écluses, a cause de la dépense d'eau qu'elles exigeraient et de la perte du 
tems à laquelle le passage successif des bateaux donnerait lieu* 

En réfléchissant sur les moyens d'obvier à ces inconvénîens, j'avais 
d'abord pensé qu'en pratiquant k coté des écluses un bassin qui eut une 
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communication avec le sas , si on comprimait l'eau de ce bassin à l'aide 
d'un pislon^ elle passerait dans lesas^ et pourrait ainsi s élever ou s'abaisser 
dans celui-ci suivant la pression^ et de manière à pouvoir effectuer le 
passage des bateaux sans la moindre perte d'eay. 

La difEculté d'adapter un piston me fît abandonner cette idée; mais 
je m'aperçus bientôt qu'en plongeant et retirant successivement un corps 
dont la pesanteur spécifique fut égale à celle du fluide ^TefTet serait le 
fnéme ^ et qu'on monterait et descendrait dans le sas. 

I 

II est évident que ^ pour donner le mouvement convenable au corps 
qui devait déplacer le volume d'eau nécessaire pour faire disparaître la 
différence de niveau rachetée par Técluse, il fallait une puissance qui 
augmentât progressivement à mesure que lé plongeur s'élevait hors de 
l'eau. J'imaginai donc de mettre un çontre-poids au plongeur ^ et de cher-^ 
cher la courbe que devait parcourir le centre de gravité de ce contre- 
poids , pour que l'équilibre pût avoir lieu dans toutes les positions. Je 
vis alors que, si je parvenais à trouver cette courbe, et qu'elle ne pré- 
sentât pas de grandes 4ii9icullés dans la pratique, avec un très-petit effort, 
on pourrait remplir et vider le sas des écluses sans la moindre perte d'eau 
çt avec une grande célérilé. 

Mes recherches ont eu le plus heureux succès. Je vais donc exposer la 
solution du problème dans toute sa généralité avant d'y faire les modifia- 
cations convenables, au cas particulier des écluses à un seul sas; puis je 
décrirai la manière dont on peut se servir du même principe pour tirer 
les bateaux sur des plans inclinés; enfin, je terminerai par quelques 
réflexions sur les avantages que la navigation intérieure pourra retirer de 
l'emploi de ce moyen. 



PROBLÈME. 

Un corps M (fîgfure prctnîèré, pi. 6), dont là forme et la pesanteur 
spécifîque sont connues , élant plongé dans nu fluide et lié avec ua 
autre corps M' qui lui sert de contre --poids et qui est hors du fluide; 
trouver la courbe BQER que doit parcourir le centre de gravité du corps 
M' pour que le système se trouve en équilibre dans toutes les situations^ 
c'est-à-dire^ soit que le corps M se trouve tout à fait OU en partiA 
plongé dans le fluide ou eatièremeut dehors. 

Soient 

La pesanteur spécifîqtie clu dorps M é ..^ =:P 

La pesanteur spécifîque du fluide * ^^^ P 

Le volume du corps M ; ... « ^ s=z V 

Le volume de la partie plongée « . < • • • . é < . = v 

Le volume de la partie hors de Teau^ ... « :=: v' 

Le contre-poids é 2= M' 

La distancé AB entré le point A d'inflexion de la corde 
et l'origine de la courbe BQER. . . . ^ =b ^ 

La distance AD = AB -|- BD = c plus Tabscise de la 
courbe BQER / rrs j 

L'ordonnée DE de la courbe « 3= m 

AE \ ,,,., S3;g^ 



On aura par les principes connus : 

d z' 
Mais V = t; -I- 1;\ par conséauent V (V—v\ -J- vv' = ^ 



V\ — pv — 



v+v', par conséquent V (P— /?) +J^v' ^ ^ (A) 



(112) 

6î le corps M s'élève d'une quantité mn (figure première), sans que 
pour cela la surface du fluide cesse d'être à la même hauteur, ce qui 
arriverait dans le cas où elle serait infinie par rapport aux dimensions 
du corps, nous aurons mn = ;ir= z' — c. Si le corps est terminé par 
une surface de révolution , et qu'on représente par a; et y les coordonnées 
de lia courbe génératrice, on aura t;' = '^ fy^ dx^ dont l'intégrale doit se 
prendre depuis xz=i o jusqu'à a: = z — c. Nous désignerons celte inté- 
grale définie par ^ç (2;''— c), qui sera donc la valeur de v\ Substituant 
^ette valeur de v* dans Téquation (A), on aura : 

ou V (P— /?) dz'+pn {z'^c) ^z' = M' dt. 

On doit intégrer cette équation entre z' et /, et compléter l'intégrale 
de façon qu'on ait r = c quand z' =^ c. 

Pour ce qui regarde le contrepoids M', il est entièrement indéterminé; 
mais on peut le supposer égal au corps M, ce qui doit simplifier le 
calcul. Peut-être aussi les calculs deviendront-ils plus faciles dans quelques 
iCas , en substituant à la place de z! sa valeur j/(/a j^y^\ 

Si le vase où est le corps n'est pas infini , la surface du fluide descendra 
à mesure que le corps sortira de l'eau. 

Considérons cette circonstance; nommons B, la base du vase ou réci- 
pient du fluide; h^ la hauteur du fluide quand le corps est entièrement 
plongé. Le volume du fluide et du corps sera = BA ; mais v' étant le 
volume de la partie du corps qui est sortie du fluide y'&h — z;' sera celui 
du fluide et de la partie du corps qui est restée plongée : ce même 
volume est aussi égal à B/, en nommant j' la hauteur du fluide; donc, 

B^ = B/^~z/,j = >4 — -^ 



X*. Dans ce cas^' mn est composé de la quantité dont le corps s*est 
clévë et de celle dont le fluide s'est abaisse; la première est zl — Cy et 

la seconde^ h — y ou -g^, ei| sorte cjue mn :;?= z' — ^ + ^' 

2*. En supposant^ comme ci -dessus^ que le corps soit un solidç d* 
révolution, on aura : 

p' = iffy^ dx ?=; »ç {oc) 
3^. On obtiendra l'intégrale finie en substituant pour x sa Taleur ntn 

v' 

:= z' *« c + -ïT) et elle sera donc de la forme 

ce qui s'accorde avec le résultat ^ quand B = oo. 

Substituant dans l'équation fondamentale (A) la valeur de v' ^ nous 
aurons ; 



V(P-/^)+/^'f(^'-^+^) 



d^' 



ouV(P— /^)£/;5'H-/irf(z'— cH-^)ûrz' = MV/, 

équation qui résout le problême complètement et avec la même sim-^ 
plicité que dans le premier cas ; mais pour pouvoir l'appliquer à la pra« 
tique y il faudra déterminer quelques quantités. 

Supposons que le plongeur M (figure seconde) soit un parallélipipède ^ 
et que sa pesanteur spécifique soit égale à celle de l'eau ^ c'est-à-dire^ que 
Ps=/7; soient : a^ ^ les côtés de sa base; A^ B ceux du récipient^ 
et supposons de plus que la hauteur du corps du plongeur soit égal à 
celle du même récipient que nous représentons par h^ l'équation (A) 
donnera : 

pv' d£ 5= M dt. 

i5 
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De plus y' = ûiA ( z' — c 4- -^ ) Celle dernière dqaalioa donne 



, AB («' — €?) 
ab. A B — a b 



Susbtituant cette valeur de v' dans la première équation ^ on aura : 



A D'^a b 



Et en Finlégrant^ elle deviendra : 

P* "É^âb ( î 2' • — «')= M' / 4- constante. 

Pour trouver la valeur de la constante^ il suffit de remarquer que quand 
s'=:c^^=rc, ainsi nous aurons : 

~ " ■ AB— — 1? = M' ^ ■+• constante. Par conséquent ; 



Equation générale de la courbe su? laquelle doit se mouvoir le centre 
de gravité du contrepoids. 

Pour rendre sa construction plus facile ^ nous supposerons c = c^ et 
elle deviendra : 

a AB— "i^ 

Si AB == :2 a3^ on aura M' tz=zp,ab z' S 



M. 



M étant le plongeur ^ on aura : M ^==^p^ ab, h^tX 1 eqnation précédente 
sera transformée en celle-ci ; 

I . M' ht 

(équation qui appartient au cercle^ dont le diamètre est = 

Si M = M'^ le diamètre du cercle sera h. 

Si M' = - M, le diamètre sera c= - ^, etc. 

Par les différentes suppositions que nous avons faites y nous avoni 
ramené la courbe cherchée à celle d'un cercle , afin de faciliter les ap^ 
plications à la pratique. Nous ferons encore d'autres hypothèses^ qui 
nous conduiront à une construction simple et sans inconvéniens. 

Si nous faisons le contre-poids M' de figure cylindrique , sa circonfé^ 
rence pourra rouler sur un arc de cercle cû^A.( figure troisième), dont le» 
rayons soient tels que, quand le centre de gravité du cylindre aurait par-^ 
couru un quart de circonférence^ la corde io^ que nous avons nommée 
z'^ soit égale à la hauteur à laquelle le plongeur doit s'élever : condition 

qui suppose que le rapport ^, soit égal à zJL. En effet ^ dans ce cas, z' * 

^ M ht / £ ,- 

= ^ ^ > M? — jnî — iT— - V 2. 

Cette construction exige, pour que le système se trouve toujours en 
équilibre, que le centre de gravité du cylindre soit dans le centre de 
figure , et que son poids et son volume soient déterminés, ce qu*il serait 
très*difDcile d'obtenir dans la pratique avec une certaine exactitude. 

Mais si nous supposons que le cylindre ou contre-poids soit supporté 
par son axe, au moyeu Je deux pièces se mobiles sur le centre s (figure 
quatrième) I nous pourrons supprimer la courbe cdb (figure troisième) | 
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et ne pas nous assujétir an volume ^ ni même k la figure du contre- 
poids. 

Nous pouvons lui donner encore une forme plus avantageuse pour 
la construction^ en prolongeant une des pièces jc (figure quatrième), 
et mettant le contre -poids M' dans un point quelconque du levier ST 
(figure cinquième); alors on pourra employer un corps beaucoup plus 
léger ^ sans être obligé de lui donner un poids déterminé , puisqu'on 
pourra l'approcher ou l'éloigner du centre de mouvement- S pour le 
mettre^en équilibre avec le plongeur. 

La seule chose qui nous reste à faire pour perfectionner cette machine, 
c'est de soulager Içs^axes des poulies del'eflbrt considérable qu'exercent 
sur elles le plongeur et le contre-poids, surtout lorsque le plongeur est 
hors de l'eau; car, alors, ces poulies se trouvent chargées en même 
tems du poids total des deux corps. Pour éviter cet inconvénient, faisons 
le levier angulaire , comme on le voit dans la figure sixième. Cette dispo- 
sition diminue non seulement la pression sur les axes des poulies, et par 
conséquent elle évite la plus grande partie des frottemens, mais elle 
permet de supprimer une des poulies, sans cesser de mettre le plongeur 
hors de la ligne verticale qui passe par le centre de mouvement du levier 
ou contre-poids, ce qui est très-avantageux dans la construction (i)« 

Diaprés ce que nous avons exposé, il est facile de déterminer, pour 
un cas particulier, le volume du récipient (figure sixième), celui du 
plongeur, sa course, la longueur du bras coudé Se et la longueur du 
levier ST, par rapport au poids qu'on voudra donner au contres- 
poids M'. 

(i) Yolci une démonstration directe et élémentaire de ce cas particulier. 

Soit M! se (figure septième), une position du levier coudé à angle droit qui, en 
ê*inclînant, fait élever le Ûoiieur M ^ ecm ^ représentant la chaîne qui tient ce flotteur 
suspendu. Désignons par A la forme constante des sections horisontales du puits et 
du sas de l'écluse ; par B ^ la section horisontale du plongeur; par ^ ^ rélération de la 
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Etant parvenu > par la théorie, à ce résultat , je fis construire une 
grande caisse dans laquelle j'en plongeai une seconde , dont la base avait 
une superficie moitié de celle de la première. Je l'avais d'abord remplie 
d'eau pour lui donner la même gravité spécifique que ce fluide; et l'ayant 
suspendue au bras du levier angulaire y tout le système- resta dans le 
plus parfait équilibre, quelle que fut la situation du plongeur et du contre- 
poids , et j'ai eu la satisfaction de voir que l'expérience s'accordait par<^ 
faitement avec la théorie. 

Faisons maintenant une application a une écluse de huit pieds de 
chute (2"^ 6), en donnant au sas les dimensions convenables pour rece* 
voir les bateaux de huit à dix tonneaux. 

Explication de la noweUe Ecluse. ( Planche vu. ) 

La Figure première de la planche septième représente le plan général 
de l'écluse, avec une partie des biefs supérieur et inférieur. 
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surface supérieure au dessus du nlreau initial de Teau , ëiëvation qui est égale à la 
corde ec; par ç, l'angle esc; et enfin, par a ei b respectiyement les lignes sM! et 
/&, M' étant le centre de grarité du contre-poids M'. 

La descente de la surface supérieure de Teau au dessdus de son niveau initial sera 

jf3"jg, et le poids supporté par la chaîne 9 égal à "■JT""^]^"* B (la lettre fr repré- 
sente le poids de l'unité de Tolume de Feau)^ ainsi, en abaissant les perpendiculaires 
#U et Al'G sur ec et jF, il faudra, pour l^équilibre, qu'on ait l'équation 

A — B 

Mais jH = Jcoj -^^^z^r^cet^^b sin- f et .fG:»ixjx/x f; substituant ces valeurs , 

Téquation d'équilibré deyient (A — B)«B^* = (A— !iB)Pi», équation entièrement 
indépendante des variables z et f , et qui , lorsqu'elle est satisfaite par les relations con« 
venables entre les constantes, après qu'on a rendu préalablement le poids du flotteur 
égal à celui d'un rolume d'eau pareil au sien , assure l'équilibre dans toutes les posilionSt 
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Figure deuxième, coupe par la ligne A' B' du planj on y Toît le 
plongeur un peu élevé et U communication du sas avec le récipient 
dans lequel il est logé, 

Figure troisième, coupe par la ligne C D' vers la partie d*amont, 
où Ton a représenté la construction intérieure du plongeur, qui est 
i}ans la même position que dans la figure première. 

Figure quatrième, coupe par la même ligne C D', mais vue en 
sens contraire, c est-à-dire, du côté d'aval; le plongeur est représenté 
par sa partie extérieure, et on Ta supposé entièrement submergé. 

Pour faciliter l'intelligence des dessins, on a mis dans les quatre figures 
les mêmes lettres aux parties correspondantes. 

Légendes, 

A , bief inférieur; B; bief supérieur. On suppose que, dans le canal , 
il doit y avoir pour le moins quatre pieds d'eau ( 1*^299), et que les 
bateaux s'enfonceront de trente-deux pouces (o*^ 866). 

CD, sas dont les côtés sont parallèles , qui doit avoir six pieds huit 
pouces (2^ 166) de largeur et vingt-ua pieds deux pouces (6'^876) de 
longueur. 

E, porte d'amont qui doit s^ajuster, par sa partie inférieure, contre 
la pièce de bois F, laquelle doit occuper le moins d'espace possible, 
pour que son volume ne niaise pas à l'équilibre du plongeur et du 
contre-poids. 

F, madrier qui sert de buse à la portq E^ et qui doit entrer par ses 
deux bouts dans les côtés du sas. 

G^ porte d'aval qui , au lieu de tourner sur un axe, comme cela m 
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pratique ordinairement^ roule sur deux poulies aa pour se loger dans 
Touverture hhy construite dans le mur pour la recevoir^ afin de laisser 
entièrement libre le passage des bateaux. 

H, moulinet destiné à faire mouvoir la porte G par le moyen d'un 
pignon fixé à l'extrémité de la tige verticale VLc , qui engrène dans la 
crémaillère bb; cette crémaillère doit descendre^ comme on le voit dans 
la figure quatrième^ au dessous du centre de figure de la porte ^ afin 
que le mouvement soit plus facile» 

lli acqueduc qui établie la communication entre le sas et le récipietit; 
L'intrados de la deuxième partie est réciproque^ el la clef de cet acquedud 
doit être un peu au dessus de la surface deTeau lorsque le plongeur est 
élevé à la plus grande hauteur. 

Jj, plongeur qui, par son mouvement vertical^ force l'eau à passeï* 
du récipient dans le sas ou au sortir du sas pour retourner au récipientf 

t'our que cette caisse ou parallélipipède soit bien étandie^ et poui^ 
qu'elle puisse résister à la pression de l'eau lorsque le plongeur est 
levé) elle doit être construite avec de forts madriers assemblés par ded 
traverses et par des tirans de fer^ et bien goudronnés tant au dehors qu^au 
dedans* 

» 

11 serait convenable de pratîqtier dans son fond UUè ouverture circu« 
laire qu'on garnirait d^une soupape attachée à une tige qui monterait 
jusqu'à la partie supérietire du plongeur, et à l'aide de laquelle on pour-» 
rait ouvrir ou fermer cette soupape* 



1^ 



^ Le succès de cette macbine dépend presqu^entièrementde la déter-» 
tnination convenable de ses dimensions par rapport à la capacité du sas^' 
a celle de la rainure dans laquelle la porte daval doit se loger ^ à la gran- 
deur du récipient et à la hauteur de la chute* 
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A^. D'après la grandeur que nous avons donnée an sas et l'hypotlièse 
que nous avons faîte d*une chute de huit pieds (2^ ^99) > le plongeur 
doit avoir quinze pieds (4"* 875) de longueur, onze pieds (5"^ SyS) de 
largeur et seize pieds trois pouces (5*^279) de hauteur. 

On peut donner au plongeur des dimensions plus grandes que ceUe$ 
indiquées par le calcul ; car on est toujours le maître de ne l'enfoncer 
pi^ de np rélever que de la quantité nécessaire pour atteindre le nivea^ 
des biefs inférieur et supérieur; mai$ il est évident que^ dans le psis 
contraire^ cela deviendrait absolument impossible. 

K, récipient dans lequel entre le plongeur JJ. Ce récipient doit avoirV 
flans le sens de la longueur et dans celui de la largeur, six pouces (o'^ 16:2) 
pe plus que le plongeur, afin qu41 reste trois pouces (o*^ 081) deau de 
plus de tous côtés jiutour de celui-ci. 

IjE profondeur de ce même récipient doit être de dix-huit à vingt 
pouces (o*^ 487 à o'^ 541 ) plus grande que la hauteur du plongeur, afin 
que le mouvement de celui-ci ne soit pas arrêté par quelques petites 
pierres pu par le sable que le courant aurait pu apporter; 

LL, axe du contre -poids formé d'une barre carrée en fer asses 
solide pour résister à l'effqrl; qu'elle doit suporter. Aûn de ne pas raffai- 
blir, on la fera tourner sur un de ses angles. 

M, contre-poids du flotteur. La forme que doit avoir ce contre-poids 
n-est pas indifférente pour la simplicité de sa construction, pour qu'il ait 
toute la solidité nécessaire et pour qu'il soit facile de le mettre en équi- 
libre avec le plongeur. 

Ce contre «poids est fait de deux fortes pièces de bois dd^ entre les- 
quelles on logera une ou plusieurs pièces de fonte, qu on pourra approcher 
ou éloigner 4e V^xe pour chercher le point d'équilibre avec le plongeur; 
le6 pièces de foiite pourront être plus ou moins fortes suivant la lou- 



gnevLT cpi'on voudra donner aux leviers dd, et même on pourra épar- 
gner la dépense de la fonte ^ en lui substituant une caisse remplie de 
pierres y suspendue à Textrémité des leviers ; mais placée de manière que 
son centre de gravité se trpuve toujours s^r la verticale ^ passant par son 
centrç de suspension, 

NN, bras auxquels se fixent les châssis qui doivent suspendre le 
plongeur; leur longueur , comme nous Tavons déjà observé ^ dépend 
de la partie de la circonférence qu'on veut faire parcourir au centre 
de grjsivité du contrepoids M pendant l'ascension totale du plongeur. 
Dans cette écluse ^ nous supposons qu'il parcourt un quart de la cir« 
conférence, c'est-à-dire, que, quand le contrepoids se trouve dans la 
verticde qui passe par son centre de mouvement, le plongeur est entiè- 
rement abaissé, cemme on le voit (figure quatrième); et que, lorsque 
jcelui-ci est hors de l'eau, le contrepoids se trouve dans la ligne hori-' 
fiontale. Ces bras sent soutenus par leurs bouts au moyen de tirans de 
fer qui les tiennent liés aux pièces dd de bois du contre-poids. 

OO, chaînes fixées par la partie supérieure aux bras NN, et portant; 
à leur partie inférieure^ de fortes vis qui entrent dans les anses de 
fer PP, 

PP , anses qui s'accrochent solidement au plongeur, et qui recouvrent 
les vis adaptées aux extrémités des bouts des chaînes OO. On sent qu'en 
les tournant plus ou moins , on peut graduer la tension des chaînes de 
manière qu'elles supportent chacune un poids égal dans le mouvement. 

Q , partie de roue dentée fixée dans l'axe L du contrepoids , et qui 
doit comprendre plus d'un quart de circonférence, afin qu'elle ne sorte 
pas de l'engrenage dans le mouvement du contrepoids. 

B. , roue dentée portant un pignon qui engrène dans la portion de 
roue Q. 

i6 
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s y pignon fîxé a Farbre pour communiquer le mouvement à la roue R^ 
par le moyeu de la manivelle. 

Les diamètres de ces roues et pignons doivent se déterminer de façon 
que le contrepoids parcoure le quart du cercle tandis que la manivelle 
fait quinze ou seize tours. Ces roues ont pour objet non seulement de 
procurer un moyen de vaincre facilement le frottement des axes du 
contrepoids et des poulies^ mais de donner un mouvement uniforme 
au plongeur et déviter les secousses. 

T, manivelle au moyen de laquelle on fait monter et descendre le 
plongeur. 

VU y murs en pierres de taille pour supporter le contrepoids et le 
madrier j^^ auquel sont fixées les poulies gg» 

Manière de mettre en équilibre le plongeur et le contrepoids. 

Ayant placé le plongeur dans son récipient, et l'ayant lié au contre* 
poids au moyen des chaînes^ on soutiendra celui-ci dans sa situation 
Terticale par deux cordes; on fermera la porte d'amont du sas^ et on 
remplira les biefs à la hauteur convenable pour la navigation; il y aura 
alors quatre pieds ( i'^ ^99) d'eau dans le sas de l'écluse ; la première opé- 
ration à faire ensuite consi$tei;a à donner au plongeur la même pesanteur 
spécifique que l'eau. 

Pour cela, ayant fermé la porte d'aval, on ouvrira la petite soupape 
adaptée à la face inférieure du plongeur, et on laissera introduire l'eau 
jusqu'à ce que la partie supérieure du plongeur reste au niveau de l'eau 
du récipient (comme on le voit figure quatrième), en ayant soin de 
faire entrer dans le sas la quantité d'eau nécessaire pour remplir le plon- 
geur et le sas même. Mais si , malgré le fer qui entre dans la construction 
du plongeur, la légèreté des bois l'empêchait de plonger jusqu'à une assez 
grande profondeur ^ il Stt0irait d'y introduire quelques corps plus pesaa» 
que r«au. 
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Après ayoîr fermé la soupape, on suspendra le plongeur à l'aide des 
cordes attachées à la partie supérieure du contrepoids , et Ton augmen- 
tera ou diminuera celui-ci jusqu'à ce que l'effort pour monter le flot- 
teur soit toujours constant. Alors on ôtera les cordes , on adaptera le 
mécanisme pour la manœuvre du plongeur; et si toutes les parties de 
la machine sont exécutées avec une médiocre précision , le système res- 
tera toujours en équilibre , et la force d'un homme sera plus que suffij 
santé pour faire monter ou descendre leau dans le sas avec une grande 
promptitude. 

Opération pour monter et descendre les bateaux. 

Supposons que le plongeur se trouve tout à fait levé (c'est-à-dire , que 
6on fond soit au niveau de la surface de l'eau du bief inférieur), la porte 
d'amont étant fermée, si Ton veut faire monter un bateau, on l'intro- 
duira dans le sas de l'écluse , on fermera la porte d'aval G , et , par le 
moyen de la manivelle T, on fera descendre le plongeur, qui forcera 
l'eau du récipient à passer dans le sas et à s'élever jusqu'au niveau du 
bief supérieur; on ouvrira la porte d'amont £, et le bateau pourra 
entrer dans le bief supérieur. 

L'opération sera la même, mais en sens inverse, quand on voudra 
faire descendre un bateau. 

On doit observer que lorsqu'un bateau passe du bief inférieur dans 
le sas de l'écluse, la quantité d'eau qu'il déplace s'introduit dans ce bief 
inférieur, et que, lorsque ce même bateau entre dans le bief supérieur, 
le sas reçoit une quantité égale à celle qu'il avait d'abord dépensée. 

Quand, au contraire, un bateau descend, il monte du bief inférieur 
au bief supérieur une quantité d'eau dont le poids égale la charge da 
bateau; par conséquent, toutes les fois que la charge totale des bateaux 
montans sera la même que celle des bateaux descendans, il n'y aura 
aucune perte d'eau ; mais si la charge des Jiiateaux descendans l'emporte^ 



( iH ) 

comme il arrive dans la plupart des canaux de navigation , loin de perdre 
de l'eau dans le passage des écluses^ les biefs supérieurs en recevront des 
biefs inférieurs. 

Nous avons dit^ et nous sommes très - persuadés , que la force d'un 
homme sera suCBsante pour faire monter et descendre le plongeur; mais 
si Ton craignait que le frottement des chaînes et celui de Taxe du contre- 
poids et des poulies exigeassent une force supérieure à celle d*un homme 
pour les vaincre y il suffirait de placer un petit robinet, ou de faire un 
trou garni d'une soupape dans la partie inférieure de chacune des portes ^ 
afin de laisser introduire dans le sas ou de faire sortir une petite quantité 
d'eau qui, rompant l'équilibre du plongeur et du contrepoids, facili- 
terait la manœuvre. 

« 

D après ce que nous venons d'exposer , on voit que , pour construire 
nne écluse dont les dimensions seraient beaucoup plus considérables 
que celles indiquées ci -dessus, il suffirait de prévenir les effets qui 
pourraient résulter de la pression de l'axe du contrepoids sur les murs 
qui supportent les coussinets, et si l'on a quelqu'expérience sur la cons- 
truction des machines en grand, on verra qu'il est facile de disposer les 
choses de manière à n'avoir pas à redouter ces effets. 

Le balancier de la pompe à feu de Chaillot nous fournit un exemple 
d'une pression beaucoup plus forte que celle qui aura lieu dans la ma- 
chine que nous proposons. 

Cependant , si deâ circonstances locales exigeaient qu'on formât des 
chutes de quinze à seize pieds (4*" 87 à 5*" 2), il serait prudent de les 
diviser en deux, en construisant deux sas accolés, et d'attendre, pour 
ae hasardera faire un plongeur de trente à trente*deux pieds (9"* 74 ii 
20"^ 4) d^ hauteur, que l'expérience ait fait connaître le degré de résis- 
tance que les matériaux peuvent atteindre. Par là même , si la différence 
de niy^au entre les deux biefs devait être de vingt à trente pieds {6'^ 5 
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à 9» 74), a serait nécessaire de la distribuer en trois chutes, qui exige- 
raient autant de sas et de plongeurs. 

Dans ce cas, il conviendrait d'isoler les sas, en mettant entreux un 
intervalle de trente à quarante toises (Sg"* à jS^); mais si Ton voulait 
diminuer un peu la dépense que cette disposition exigerait, on pourrait 
les accoler, comme cela se pratique ordinairement, et les exécuter de 
la manière indiquée par les figures huitième et neuvième de la planche vr* 

11 serait inutile d'entrer dans de plus grands détails sur la manière 
de construire ces sas , et de décrire les manœuvres successives des flot« 
teurs pour le passage des bateaux ; on les concevra facilement à l'aide 
des plans et de ce que nous avons dit ci-dessus» 

Lorsque la différence de niveau à racheter surpassera trente pieds 
(9'^ 74) > ^^ s^i*^ obligé de construire plus de trois sas; mais alors il sera 
à la fois plus économique et plus avantageux pour la promptitude da 
la manœuvre , de construire un plan incliné» 

Celui que nous proposons diffère essentiellement de ceux qu^on a faits 
jusqu'à présent, dans la manière de tirer les bateaux du bief supérieur, 
pour les mettre sur les chariots qui doivent les porter au bief inférieur, 
et vice versdy et sur celle qu'on emploie pour les tirer des chariots , 
afin de les faire flotter dans les biefs. 

Nous allons expliquer comment on pourra y parvenir à l'aide du 
plongeur, et sans exiger d'autre force que celle du batelier ou de 
réctusier% 

Description du plan i/2c/tW. ( Planche yiiii) 

La figure première de la planche viii représente une settîôn verti- 
cale du plan incliné , faite suivant la Ugne A' B' G D' £' du plan, figura 



deuxième; la figure troisième est une coupe suivant la ligne F^ G' du 
même plan. 

On a mis dans la planche ix quelques détails du mécanisme sur une 
iscbelle plus grande , afin de les faire mieux comprendre ^ et ^ dans toutes 
les figures^ les mêmes lettres se correspondent» 



Jjégende explicative. 



A , bief supérieur; 
B 9 bief inférieur. 



ce 9 DD I plan incliné sur lequel on établit deux chemins de fer 
par où doivent rouler les chariots qui portent les bateaux de Tun à 
l'autre bief, 

La longueur des plans inclinés et leur hauteur dépendent souvent de 
la forme du terrein sur lequel on doit les établir. Cependant il y a des 
limites auxquelles il faut s'assujétir y surtout dans le rapport des bases et 
des hauteurs. Si Fangle du plan incliné était de moins de huit degrés , il 
serait très-difficile que le bateau qui descend pût faire monter laulre^ 
quoique le premier fut chargé et le second entièrement vide; et si 
l'angle était de plus de vingt -cinq degrés^ les bateaux seraient trop 
inclinés, et les chaînes, ainsi que plusieurs autres parties de la machine, 
supporteraient un effort trop considérable dans le passage des baleaux. 
Ainsi, l'on doit prendre les angles de dix degrés et de vingt -cinq 
degrés pour limites de l'inclinaison des plans inclinés : colui que nous 
décrirons fait, avec l'horison, un angle de quatorze degrés. 

EF , deux sas d'écluses , placés l'un à côté de l'antre , pour recevoir les 
chariols qui transportent les bateaux d'un bief à l'autre. Dans les figures 
première et seconde de la planche viii, on voit un chariot dans le 
sas de l'écluse^ et un autre prêt à être introduit dans le bief inférieur. 
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On doit remarquer I i^ que le plan du sas de 1 écluse est horisontal; 
â^ que la continuation du plan incliné dans ce sas est en fonte ^ soutenue 
par des barreaux de fer j 5® qu'on a donné une plus petite pente à la 
partie du plan incliné qui est dans les sas^ afin que le chariot fasse moins 
d'efforts contre la porte d'aval , et que sa plateforme soit horisontale ; 
ce qui permet de placer les bateaux et de les faire sortir avec plus de 
facilité. 

Par ce que nous avons dit dans rexpUcation de Técluse simple > on â 
vu que 9 pour que l'équilibre ait lieu entre les contrepoids et le plongeur^ 
dans toutes les situations de celui-ci, il est nécessaire que les parois du 
sas et celles du récipient soient parallèles ; ou, ce qui revient au même f 
que chaque couche du fluide ait une égale surface dans toute la hauteur. 

n résulte de de théorème , qu^en plaçant le chariot dans le sas dâ 
recluse y son volume nuirait a l'équilibre dans le mouvement du flotteuré 
Pour remédier à cet inconvénient, il faudra creuser une cavité à côte 
du sas , et lui donner une figure telle, que chaque section horisontale ait 
la même surface que celle d'une section faite à même hauteur dans Id 
chariot. 

On pourra même donner à cette cavité une hauteur plus grande que 
celle du chariot , et construire sa partie supérieure d'après le même 
principe, de manière qu'elle puisse contenir l'eau déplacée par un bateau 
vide; alors on n'emploiera (comme on le verra par la suite), pour 
monter et descendre les bateaux , qu'un volume d'eau dont le poids sera 
égal à la charge de ces bateaux. 

G , plongeur de la même construction que celui de l'écluse que noué 
avons déjà décrite. 

H , cenduit par où Feau du réservoir a du plongeor passe dans la 
chambre L 



(p8) 

I y chambre triangulaire de laquelle Teau fia réservoir du plongeur se 
distribue à l'un ou l'autre sas. 

J^ porte qui doit s'ajuster aux deux côtés de la chambre I, afin de 
fermer la communication 6 ou la cpmmunication c ^ selon qu'on voudra 
passer l'eau dans l'un ou l'autre sas, 

On devra remarquer j quand on déterminera les dimensions du 
plongeur ^ que cette chambre fait partie du sas de l'écluse, 

K j portes d'amont qui s'ouvrçnt et se fermept de la manière accou^i 
tupciée, 

L, portes d'aval qui s^ouvrent vers la partie inférieure , c'est-à- 
dire ^ exK sens çontr^re d^ ce qui se pratique dans |es écluses ordi- 
pairçsj 

MM 9 arcboul^ns qui servent k soutenir les portes contre la pression 
de l'es^u. Pour laisser les portes entièrement libres ^ il suffit de tourner 
les leviers dy de e vers y ( figure cinquième , planche ix ). La figure 
sixième de U même planche représente une des portes d'aval avec son 
arçboutant. 

r^O y treuils autour desquels s'enveloppent les cables ou chaînes qui 
servent à ^irer les chariots , lorsque les bateaux y sont placés. 



On doit remarquer que les axes de ces treuils 'ne se trouvent 
dans la même ligne , et que le mouvement se communique de l'un à 
l'autre au moyen des roues dentées 0,Api,kyl^m,dela, manière 
suivante» 

Les roues h^ l , sont fixées aux axes de treuils N O ; les roues i> ^^ 
sont du mên^e diamèlrjs et font corps avec leurs arbres n, o : k l'autre 
extrémité de ces arbres sont deux autres roues g^ m^ et qui peuvent 
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tourner dans les mêmes arbres à frottement doux ; mais on peut les 
fixer en approchant la tapette rs ( voyez les (îgures neuvième et dixième 
de la planche ix ) , au moyen du levier pq » ou les laisser libres en re- 
tirant cette tapette^ jusqu'à ce qu'elle ne touche plus les pitons t^u^ 
fixes aux bras des roues* Il est évident que lorsque les tapettes seront 
éloignées des roues ^ chacun des treuils pourra tourner sans communiquer 
6on mouvement à l'autre; et que lorsqu'on approchera la tapette de la 
roue du treuil en mouvement y celui-ci fera tourner l'autre d'autant plus 
vile qu'il y aura plus de différence entre les diamètres des roues dentées. 
La grandeur de ces diamètres dépend de la longueur des plans inclinés 
£t de celle des bateaux. Les diamètres des roues fixées aux axes des treuils 
doivent être à ceux des petites roues des arbres ^ comme la longueur totale 
du plan incliné est à cette xnèmQ longueur diminuée de celle du bateau. 

On concevra aisément les motifs de cette disposition y quand nou& 
expliquerons la manière de faire passer les bateaux d'un bief à l'autre. 

PQ y leviers pour approcher les freins // , uu des roues a:a: fixées aux 
treuils y afin de modérer la vUease diss chariojts qui portent les bateaux 
lorsqu'ils descendent' 

RIl> chariots de charpente armés de tirans en ferJ 

Les diamètres des roues qui roulent sur les chemins en fonte du plan 
incliné doivent être tels y que quand le chariot est logé dans le sas de 
l'écluse y sa surface supérieure se trouve horisontale : à la partie supé^ 
rieure des chariots sont attachées les cordes ou chaînes qui doivent les 
tirer; elles devront s'enrouler autour des treuils NO, l'une par dessus 
et l'autre par dessous y en sorte que l'une se déroule y taudis que l'autre 
s'enveloppe. 

SS , bateaux parallelipipèdes , tels qu'on les emploie dans la plupart 
des canaux de l'Angleterre. 

^1 



T, réservoir pratiqué à côlé de celui du plongeur : ces deux réservoir* 
doivent se communiquer au moyeu d*un tuyau garni d'une soupape^ à 
laquelle un levier placé près de terre est disposé de manière que Thomme 
qui doit lever ou descen<lre le plongeur puisse avec son pied lever ou 
fermer la soupape à volonté. 11 doit y avoir une aulre communication 
construite de la même manière entre le bief supérieur et le réservoir du 
plongeur. 

La figure septième de la planche ix représente le contrepoids vu de 
^ôté; et^ dans la figure huitième^ on le voit en perspective. 

Manière de monter et de descendre les bateaux. (Planche vm.) 

Le plongeur étant levé ^ les portes d amont K fermées ^ et celles 
d'aval ouvertes ^ nous supposerons qu'un des chariots se trouve 
placé dans le sas^ que l'autre sort plongé dans le bief inférieur, et que 
l'on veuille descendre un bateau entièrement chargé et en monter un 
autre vide ou plus léger que le premier. Tandis que le batelier fait arriver 
le bateau sur le chariot qui est dans le bief inférieur^ et qu'il passe par 
dessus ce bateau la chaîne qui doil^ lempécher de glisser en montant ^ 
l'éclusier ferme la porte d'aval du sas dans lequel se trouve le chariot^ 
et fait descendre le plongeur jusqu'à ce que l'eau du sas soit à la même 
hauteur que celle du bief supérieur; il ouvre la porte d'amont^ intro- 
duit dans le sas le bateau qui doit descendre y passe le morceau de chaîne 
pour l'assujétir au chariot et referme la porte (i) décrite; il met ensuite 
la tapette qui convient pour lier les roues d engrenage, de façon que 
le treuil ^ autour duquel s'enroirie la corde du bateau qui doit descendre, 
ait moins de vitesse que le treuil qui reçoit la corde du bateau qui doit 
monter. Ces dispositions faites^ il commence à lever le flotteur; mais 
aussitôt que le bateau touche le plan du chariot , et qu'il sent la résis* 



(i) On doit observer que , lorsque le bateau est entré dans le sas , il s'est introduit 
dans le bief supérieur un volume d'eau égal à celui déplacé par ce bateau* 
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tance opposée par le flotteur ^ à cause du déplacement de l'eau par le 
bateau ^ il met le pied sur le levier z pour lever la soupape qui ferme 
la communication entre le bief supérieur et le réservoir du plongeur , 
et laisse introduire Feau nécessaire pour que le plongeur se trouve ton* 
jours en équilibre avec le contrepoids; ce qu'il reconnaît toujours faci- 
lement par l'effort qu'il est obligé de faire (i). 

Le plongeur étant levé ^ le bateau posé sur le chariot et le sas entiè- 
rement vide 9 l'éclusier tourne l'arcboutant M qui soutenait la porte 
d'aval y ouvre celle-ci ^ et le chariot se trouvant abandonné , glisse sur 
le plan incliné jusqu'à ce qu'il soit prêt à entrer dans le bief inférieur. A 
ce moment^ l'autre bateau sera déjà j>arvenu dans le second sas^ à cause 
de la plus grande vitesse du treuil qui l'avait tiré. 

(C'est dans cette situation que les bateaux sont représentés dans la 
figure de la planche viii.) 

On ferme alors la porte de ce sas en la fixant avec son arcboutant , 
et^ au moyen du levier/? ou q^ on écarte la tapette de la roue d'en- 
grenage. Les deux treuils n'étant plus liés entr'eux, le chariot inférieuif 
finit sa course y et le bateau s'introduit dans le bief inférieur^ où le 
batelier détache la chaîne qui le retenait^ et le fait sortir du chariot* 

On doit observer que 9 dans le mouvement des bateaux sur les plans 
inclinés 9 si celui qui descend acquiert une trop grande vitesse^ on la 
modère facilement en approchant le frein tt de la roue o;^ au moyen 
du levier P qu'on presse avec le pied. 

Pour faire passer le bateau qui est dans le sas au bief supérieur^ Ter 



(1) Le volume d'eau quW est obligé d'introduire dans le réservoir du plongeur 
pour rétablir l'équilibre , est égal à celui qui est entré dans le bief lorsque le bateau 
en est sorti : on ne fait donc pas la moindre perte d'eau pour mettre les bateaux à sec, 
et les placer sur le chariot. 
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clusier tourne la barre ou porte J, pour changer la communication des 
sas avec le réservoir du plongeur, et baisse celui-ci jusqu'à ce que l'eau 
touche le fond du bateau; à ce moment, il éprouve une résistance de la 
part du poids du contrepoids, et, pour la vaincre, il ouvre avec son pied 
la soupape qui fermait la communication entre le réservoir du plongeur 
et le réservoir T, et fait passer ainsi Teau nécessaire pour que le plon- 
geur puisse achever sa course* Le volume d'eau qu'il introduit est égal 
à celui qui déplace le bateau. 

Lorsque le niveau de l'eau est arrivé de cette manière au niveau de 
celle du bief supérieur, il détache le bateau et le fait passer dans le canal, 
après avoir ouvert la porte d'amont. 

Il est facile de concevoir que la quantité d'eau qui a passé du bief 
supérieur au réservoir pendant l'opération, est égale en poids à la charge 
du bateau montant. Cette eau peut être introduite dans le bief inférieur 
pour réparer les pertes occasionnées par les filtralions et l'évaporation; 
mais si les bateaux montans étaient entièrement vides, il n'y aurait pas 
la moindre dépense d'eau dans leur passage d'an bief à l'autre. 

Comme dans la plupart des canaux]de navigation, la charge qui descend 
est plus forte que celle qui monte , on pourrait faire en sorte que tou$ 
les bateaux montans fussent moins chargés que les descendans , afin que 
ceux-ci pussent, par leur propre poids, tirer les autres, et vaincre les 
frottemens des poulies et des cordes; on n'aurait alors besoin d'aucun 
autre mécanisme que celui que nous avons décrit ; mais si l'on voulait 
faire monter des bateaux plus chargés que ceux qui descendent, il fau« 
drait ajouter une roue mue par un petit courant tiré du bief supérieur, 
ou bien un manège ou une pompe à feu qui puisse aider le bateau des« 
cendant à monter l'autre. On pourrait même employer une caisse rem- 
plie d'eau qu'on placerait sur le chariot descendant, et qui servirait de 
puissance au bateau montant. 

Quoique l'opération du passage des bateaux paraisse un peu complîr 

r 
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ipiié, Je Èaïs persuadé que ^ dans un plan incliné de quarante pieds ( i5'") 
de hauteur et deux cents pieds (65*^) de longueur, on peut faire des- 
cendre un bateau et en remonter un autre dans cinq à six minutes : ce 
que j'ai jugé d'après l'expérience, sur un modèle que j'ai fait construire 
il y a six ans (i), et d'après ce que j'ai vu pratiquer en Angleterre, dans 
le passage des bateaux sur des plans inclinés. 

application des principes précédens aux Canaux de na\^igation\ 

Je ne m^arrêteraî pas à combattre les opinions de quelques Ingénieurs 
qui, n'ayant eu d'autre modèle à suivre que le canal du midi> ou les 
copies qu'on en a faites, veulent que tous les canaux soient construits 
eur le même plan. La plupart des raisons qu'ils donnent de leur préfé-* 
férence pour les grands bateaux et les canaux très-larges > sont d'autant 
plus faibles, qu'elles reposent ou sur des hypothèses invraisemblables ^ 
ou sur des usages qu'il est plus facile de détruire que de continuer un 
système qui écarte les principes d'économie qu'on doit toujours avoir 
en vue, pour pouvoir multiplier ces sortes d'ouvrages et faire le trans« 
port avec le moins de dépense possible. 

Parmi toutes les objections qu^on fait au système des petits canaujr i 
il y en a deux principales qui méritent d'être examinées : la première^ 
c'est qu'on doit dépenser une plus grande quantité d'eau dans les écluses 
des petits canaux; la seconde, c'est qu'on doit employer beaucoup plus 
de tems à faire passer les bateaux en suivant la manœuvre ordinaire. 

Ces objections ne sont pas sans fondement .' en effet ^ supposons que 
les sas des écluses aient des dimensions convenables pour recevoir des 
bateaux de quatre-vingts tonneaux ; si nous réduisons les bateaux à ne 
porter que dix tonneaux , chacun n'occupera que le quart de là surface 



(i) n se trouve maintenant à Madrid, dans le cabinet des znachines du roi d'£spagoe. 
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qu'occupait le grand bateau^ et un sas d'une longueur moitié moindre 
suffirait pour le passage de ces petits bateaux; mais, comme pour passer 
)a même charge de quatre-vingts tonneaux , il faudra huit ëclusées^ la 
dépense d'eau sera double de celle qui aurait eu lieu dans le passage d'un 
seul grand bateau; et^ dans quelques circonstances ^ ell^ sera encore 
plus forte, 

Si Ton voulait se servir d'écluses des dimensions ordinaires pour 
contenir quatre petits bateaux à la fois, la perte serait la même, puis^ 
qu'il faudrait deux éclusées pour faire passer les huit bateaux qui por^ 
feraient la charge du gn^nd. 

La perle de tems est encore plus considérable; on sait que pour la 
passage d'un bateau dans un des sas du canal du Midi , ou du canal du 
centre y on met ordinairement ^un quart d'heure, et je n'ai jamais va 
mettre moins de douze minutes^ Si l'on faisait des écluses pour des 
petits bateaux, commç les pertuis des portes diminueraient dans la même 
proportion, la hauteur restant la même, on gagnerait très-peu de tems 
dans le passage de chaque bateau ; ou plutôt , on perdrait encore davaa« 
(âge. Eu effet, le premier b^iteau passé, il faudrait le tems de remplir 
^t de vider chaque sas pour le passage de chacun des autres ; au lieu que, 
4ans le cas du grand bateau , on n'a besoin que du tems nécess^re pour 
remplir ou vider le sas, puisque l'éclusier, dès qu'il voit venir le bateau 
de loin, prépare son sas pour le recevoir; c'est-à-dire, qu'il le remplit 
d'avance et tient les portes d'amont ouvertes, si le bateau doit descendre, 
ou qu'il vide ce même sas et ouvre les portes d'aval , si le bateau doit 
mouter. 

Ainsi , en supposant une grande exactitude dans le service des petites 
écluses, il faudra supposer au moins dix minutes pour chaque bateau 
d'un convoi, ce qui ferait une heure vingt minutes pour le passage des 
huit bateaux dans chaque écluse, tandis que la même charge portée par 
un seul bateau , passerait dans un quart d'heure dans un sas ordinaire. 
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On doit juger, d'après cet exposé, dû peu de trajet que pourraient 
faire les petits bateaux dans le cas où on emploierait la méthode ordi- 
naire, surtout si les sas étaient rapprochés les uns des autres. Ainsi, les 
partisans des petits canaux ont eu toujours en vue de supprimer les sas 
d écluses, et pour les remplacer, ils ont proposé difierens moyens mé- 
caniques qui, ayant des inconvéniens , ont été rejetés par des ingénieurs 
très-habiles, peut-être avec beaucoup de précipitation et sans avoir 
bien examiné jusqu'à quel point ils pouvaient être utiles suivant les cir^ 
constances locales et l'objet de la navigation. 

lie système des plans inclinés ne permet pas, par sa nature, de se servit* 
des bateaux de grande dimension, à cause des grands efforts qu'auraient 
â vaincre les cordes ou chaînes qui tirent les bateaux ; ou par la trop 
forte pression qu'éprouveraient les axes des treuils et des chariots , et 
même par les efl'orts que ferait la charge sur les bateaux , qui les met« 
traient bientôt hors de service. D'un autre côté, les petites écluses pouf 
les bateaux tels , qui sont indispensables pour être portés sur des plans 
inclinés, exigeraient, comme nous avons Vu, plus d'eau et de tems 
pour passer la charge dun grand bateau. Ces raisons ont empêché 
jusqu'à présent d'employer dans un même canal les deux moyens de8 
écluses et des plans inclinés , suivant les circonstances locales. On avait 
regardé ces deux systèmes comme incompatibles , et l'utilité des planA 
inclinés se trouvait très-bornée, puisqu'ils ne jouissent de tout leur avan* 
tage que quand il s'agit de racheter une grande hauteur» 

Le moyen que je viens d'exposer pare à tous ces inconvéniens, puis* 
qu'il n'occasionne aucune perte d'eau , et qu'en raison de la prompti^ 
tudc de la manœuvre pour remplir le sas, un bateau ne peut être plud 
de deux minutes à passer d'un bief à l'autre; en sorte que le tems né« 
cessai )e pour passer huit, bateaux , est presque le même que celui qu'exi-* 
gérait, dans le cas d'une écluse ordinaire, le passage d'un seul bateau 
dont, le volime serait huit fois plus grand, ou, ce qui revient au même, 
que si la charge passait dans un bateau de huit fois plus de volume. 

Par conséquent on pourra | sans le moindre inconvénient | employer 
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désormais les écluses à plongeur pour les petites hauteurs , depuis" cin<{ 
jusqu'à trente pieds , et construire des plans inclinés ^ tels que nous l^ 
ayons décrits , quand les hauteurs serout plus grandes, 

En supposant qu'on mit quatre minutes au passage de chaque 
bateau ( chose qui est bien loin d'arriver)^ on pourrait passer ^ par 
heure , dans les écluses que nous proposons ^ quinze bateaux de dix ton- 
neaux chacun , ce qui produit ^ pendant les dix heures de navigation y une 
charge de quinze cents tonneaux^ quantité bien plus considérable que celle 
dont on peut avoir besoin dans le point le plus commerçant d*un État, 

Ainsi y je ne vois plus quels seraient les motifs pour lesquels les ingé- 
nieurs préféreraient les grands bateaux de quatre-vingts et cent ton- 
peaux 9 qui supposent des canaux larges et profonds à proportion ^ à ceux 
que nous proposons y qui navigueront facilement dans un canal qui en 
pourra contenir deux dans la plus grande largeur , cl qui aura quatre 
pieds (i'^ 3o) de hauteur d'eau^ 

Le convoi des huit bateaux peut être tiré par un seul cheval y puisf- 
qu'ils éprouveraient moins de résistance de la part de l'eau y qu'un seul 
bateau qui porterait la même charge. ( Ce qu'on a très-bien reconnu eu 
Angleterre, où l'on a eu des occasions de faire différentes comparaisons 
sur C6t objet. ) Les dépenses des déblais des terres seraient beaucoup 
moins considérables et les ouvrages de maçonnerie exigeraient une 
moindre dépense. 

L^avantage que présente l'écluse que nous proposons de ne pas dé- 
penser d'eau dans le passage des bateaux y est très - important | car on 
évite par là les grands réservoirs qu'on est obligé de faire dans les 
points de partage , et les rigoles toujours trèsy-dispendieuses qui amènent 
les eaux à ces réservoirs. 

En faisant les écluses de la manière que nous avons indiquée , beaucoup 
de canaux projetés et abandonnés , parce qu'ils manquaient de l'eau né« 
cesçaire pour le passage des bateaux dans les écluses y deviendraient pra^ 
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ticables ^ puisqu'il ne faudrait plus au point de partage ^ et dans toute la 
longueur du canal, qu'un volume d'eau qui puisse réparer la perte occa- 
sionnée par les filtrations et les évaporations , et qu'il serait difficile de 
trouver un teçreîn tellement aride , qu'il ne puisse fournir cette petite 
quantité d'eau; d'où je conclus que, par notre méthode, il n'y a pas de 
pays ou l'on ne puisse établir, entre deux points donnés, des commu- 
nications par eau de la manière la plus économique, et qui auront les 
mêmes avantages que les grands canaux qu'on a pratiqués jusqu'à présent 
en France. Je me croirais heureux, si le moyen que je présente pouvait 
contribuer à la prospérité de son commerce. 



Le travail que je viens de présenter Si la Classe a été achevé il y a plus de six ans; 
et j'ai {iait exécuter des modelés de l'écluse et du plan incliné qui existent k Madrid , 
dans le cabinet des machines du roi d'Espagne, où le public les a vus depuis ce tems; 
il y a même à Paris différentes personnes qui pourront déposer comme témoins ocop 
laires de ce que j'ayance» 

Aussitôt que je suis arrivé dans cette capitale , j'ai fait exécuter le modèle qui est 
devant vous, et ye l'ai montré à plusieurs sa vans qui m'ont honoré de leur appro- 
bation, et entr'autres, à M. Girard, Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, qui 
m'a dit avoir lu, dans le Répertoire des Arts et Manufactures , imprimé en Angleterre ^ 
la description d'un mécanisme qui avait quelqu'analogie avec le mien. 

Je me fuis procuré cet ouvrage périodique; et, en effet, j'ai, dans le quinziëme 
volume, la copie d'une patente accordée, le 5o décembre i8oe, à M. Lanson Huld-* 
leston , pour un moyen de monter et de descendre les bateaux dans un canal par le 
moyen d'un ou de plusieui*s plongeurs. Quoique nous soyons partis du même prin- 
cipe , nous différons entièrement sur la manière de mettre le plongeur en équilibre. 

Dans la méthode anglaise , pour retirer le plongeur de l'eau , on emjiloie des poulies, 
des chaînes et des tieuils, qui exigent une puissance considérable pour vaincre les 
frottemens , et l'équilibre n'a pas lieu dans toutes les positions. Dans cet élat , le moyen 
devient presqu'impraticable; mais, avec les modifications que je propose, il est si 
simple , qu'il ne laisse aucun doute sur le succès dans l'exécution en grand. Cependant 
î'ayais renoncé à tous présenter le fruit de mes recherches ; et fi je me suis décidé 
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h TOUS rolTrîr , c'est par les conseils de diffërens membres de cet Ixutitut, qui, ayant 
Ta mon Mémoire, ont désiré que je tous le fisse ccnnaitrej puisqu'il pouTait èire 
trrs-ir île , et donnerait une nouTelle preuTc de rinfloence de la science sur les progrès 
des arts. 

Je crois que l'application que je fais du même moyen pour tirer les bateaux de 
l'eau et les charger sur les chariots qui les portent sur des plans inclines , sans perte 
d'eau et sans exiger d'autre puissance que celle du batelier» est d'une grande impor« 
tance dans la naTÎgation intérieure. 

L'Institut jugera le degré de mérite que peut aToir mon traTail ; et je déclare que 
je renonce à la gloire qui peut appartenir au premier qui aura eu cette idée, puisque 
je ne puis pas montrer de preuTea imprimées qui puissent justifier ma priorité. Il me 
tuflSra de tous prouTer que je ne l'ai copié nulle part ; ce qui , je crois , est bien 
démontré en Tojant» d'après le Mémoire» la marcbe que j'ai suiyie dans mes recherches. 
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CLASSE 

CES SCIEWCES PHYSIQUES ET MATHÉMATIQUES. 



Le Secrétaire perpétuel pour les sciences mathématiques^ certifie que ce qui 
suit est extrait du procès-verbal de la séance du lundi i4 septembre 1807. 



jVl. DE BETANcaxjRT , Inspecteur général des Canam et grandes Routes 
d'Espagne, a présenté à la Classe le modèle d'une écluse qu'il a inventée ^ 
applicable aux canaux de petite navigation y avec un Mémoire renier* 
mant la théorie de la construction et l'usage de cette écluse , tant pour 
le cas où les biefs, placés k la suite les uns des autres, ne sont sépares 
que par des chutes verticales, que pour les cas où les descentes s'opèrent 
sur des plans inclinés* 

La Classe a chargé MM. Bossut , Monge et Prony de loi âure on rapport 
sur les objets présentés par M. de Bétancourt >v 

Les principales conditions que l'auteur s'est proposé de remplir , sont 
réconomie de l'eau et celle du tems. On va exposer les moyens qu'il pro^ 
pose pour satisfaire à ces deux conditions. 

Le sas de l'écluse, dans lequel il introduit les bateaux qui montent on 
descendent , communique par une grande ouverture pratiquée au fond 
de ce sas dans l'épaisseur d'un des murs de bajoyers^ avec un puits à base 



reclangolaire, creusé derrière le même mur qui sert de revêtement a 
Tune des f.ices du puils^ drnt les trois autres faces et la base sont égale- 
ment revêtues en ir:aconnerîe. La base du puits doit être , pour remplir 
Tobjct auqticl il est ccsrini; plus basse que le dessus du radier du sas , 
ou que le seuil de la parle inférieure. 

D'après CCS dispositionr , supposant qu'un bateau entre du bief infé- 
rieur dans le sas , la porte d*aval étant ouverte y Teau se trouvera au 
même niveau dans le bief inférieur^ dans le Fas cl dans le puits. Si alors 
on ferme la porte d aval , et qu'on oblige un floiteur de s'immerger 
en partie dans l'eau du puits , cette eau s élèvera tant dans ce puits que 
dans le sas , de manière à occuper au dessus de son premier niveau ua 
volume égal au volume d'eau déplacé au dessous de ce même niveau. 
S'il y a très-peu d'espace entre la paroi du flotteur cl celle du puits y la 
presque totalité de la masse d'eau élevée se trouvera dans le sas; et si 
le puits et le flotteur ont les dimensions convenables^ l'enfoncement 
du flotteur pourra être tel^ que l'eau du sas s'élève à la hauteur de celle 
du bief supérieur, dans lequel le bateau entrera par la porte d'amont. 
Un bateau descendant étant alors introduit dans le sas , l'emmersion ou 
l'élévation du flotteur fera abaisser l'eau de ce sas à son premier niveau , 
de manière qu'en ouvrant la porte d'aval y le bateau descendant passera 
dans le bief inférieur. En répétant cette manœuvre y ou fera monter et 
descendre autant de bateaux qu'on voudra. 

Nous ferons sur ce premier exposé les observations suivantes y savoir : 
i*' dans le cas où les bateaux mon tans et descendans se succéderaient en 
marchant en sens contraire , comme dans l'exemple qn'on vient de ci ter , 
chaque immersion ou emmersion du flotteur procurerait la traversée d'un 
bateau ; et, dans le cas où plusieurs bateaux succéderaient en marchant dans 
le même sens, chaaue traversée exigerait les deux opérations. 2^. Dans le 
premier cas , le bief supérieur ne ferait aucune dépense, parce que le 
volume d'eau égal au volume déplacé par le bateau , qui lui serait enlevé 
au passage du bateau montant, lui serait rendu au passage du bateau des- 
cendant; dans le deuxième cas, le bief supérieur gagnerait ou perdrait 
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respectivement autant de ces volumes d'eau qu'il y aurait de bateaux 
allant dans le même sens> qui monteraient ou qui descendraient. 

Voilà donc un procédé simple et direct pour faire monter et descendre 
des bateaux dans des sas d^écluse; mais son application aurait de grands 
inconvéniens , et serait même impraticable , si on ne trouvait pas le moyen 
d'opérer l'immersion et Temmersion du flotteur sans dépense de force y 
ou du moins en n'employant d'autre effort que celui dont un homme est 
capable sans se fatiguer. C'est dans la découverte de ce moyen que 
consiste principalement le mérite d'invention de M. de Bétancourt. 

L'idée de tenir le flotteur continuellement en équilibre par un contre- 
poids se présentait naturellement ^ mais il fallait en réduire l'exécution k 
des pratiques sures et faciles* 

M. de Bétancourt a d'abord cherché, par les principes de l'analyse 
mathématique et de l'hydrostatique , quelle était la courbe sur laquelle 
devait se mouvoir le centre de gravité du contrepoids pour faire équilibre 
à un flotteur de figure quelconque dans toutes les positions ; le fluide 
étant ou non indéfini , il a donné l'équation différentielle de cette courbe 
dont les indéterminées sont séparées , et qui y par conséquent > dans 
chaque hypothèse sur la forme du plongeur , peut s'intégrer exacte'^ 
ment ou se ramener aux quadratures* 

Passant ensuite au cas où le flotteur est un parallélipipède , ou ^ en 
général y un prisme dont les arrêtes sont perpendiculaires à la base, il est 
parvenu à ce résultat extrêmement heureux, savoir, que, dans le cas 
dont il s'agit, la courbe décrite par le centre de gravité du contrepoids 
doit être un cercle; et l'équilibre aura lieu dans toutes les positions , si , 
en remplissant cette condition , on fait ensorte que les différentes éléva- 
tions du flotteur, k partir de la position initiale, soient dans un rapport 
constant avec les cordes des arcs décrits par le centre de gravité du contres- 
poids , l'équilibre étant préalablement établi dans la position initiale et 
dans une autre position quelconque^ 
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Pour appliquer ce résultat à la construction de son écluse ^ M. de Bé^ 
encourt reud le poids du flotteur ^al au poids de Feau qu il déplace 
dans son état de plus grand abaissement. Dans cet état initial^ le flotteur 
est suspendu a l'extrémîté de la branche horisontale d'un levier coudé à 
pogle droit 9 dont Tautre branche verticale porte un poids mobile qui 
peut couler le long de celte branche , et être fixé quand il se trouve 
dans la position où on veut qu'il soit : ce levier coudé tourne autour d'un 
axe horisontal placé à l'assemblage de ses deux branches ; une pouUa 
tangente à la chaîne verticale qui tient le flotteur suspendu est fixée 
solidement vers le sommet et en dedans de l'angle formé par la chaîne 
et la branche horisontale du levier , de manière que dès qu'on élève celte 
branche horisontale^ ou qu'on incline la branche verticale^ la chaîne de 
suspension du flotteur coule sur la gorge de la poulie ^ et se maioUei^t 
toujours verticjEiIe au dessous de cette poulie. 

Cette disposition conçue, on voit que l'équilibre est établi dans sa 
position initiale, au poids près de la branche horisontale du levier , qui est 
très-petit en raison du rapport au poids de la branche verticale , et qu'on 
peut annuler par un contrepoids particulier. 11 suffit donc de placer le 
système dans une autre position quelconque , et de fixer le poids mobile 
qui peut glisser le long d'une des branches du levier coudé à une dis- 
tance de l'axe dç ce levier , telle que le système soit encore en équilibre 
dans la seconde position. Cette préparation fort simple étant achevée , les 
conditions ci-dessus indiquées seront satisfaites ^ et l'équilibre aura lieu 
dans toutes les positions. 

C'est d'après ces principes que M. de Bétancourt a composé le projet 
d'écluse dont les dessins sont joints à son mémoire ^ et le modèle en 
relief ^ mis sous les yeux de la classe , rend sensible de la manière la 
plus satisfaisante laccord entre hs résultaJ;s du calcul et ceuK de l'expé- 
rience. 
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deptible d'une exécution immédiate etd^une construction Conforme aux 
règles de l'art. Les principales dimensions de cette construction sont : 

Chute de l'écluse * * 2^ 60 

Longueur du sas 6 98 

Largeur du sas 2 17 

Longueur du flotteur • 4 ^ 

Largeur du flotteur. 3 5j 

Hauteur du flotteur • 5 28 

L'auteur suppose que les bateaux feront de huit à dix tonneaux (chaque 
tonneau r^résente le poids d'un mètre cube d^eau) de forme prisma- 
tique y et qu'ils tireront o*^ 87 d'eau ^ la profondeur d'eau des biefs 
étant de i'^ 3o. Pour rendre plus libre l'entrée du bief inférieur dans le 
sas ^ il ouvre la porte d'aval en la faisant mouvoir sur deux poulies dans 
une direction perpendiculaire à Taxe du sas , et la faisant entrer dans 
ime ouverture latérale pratiquée à l'extrémité d*iin des murs de bajoyers* 

M. de Bétaneourt pense qu^on peut exécuter son écluse sur des dU 
mensions plus considérables que celles ci-dessus rapportées ; cependant 
il Conseille 9 lorsque la chute sera de plus de cinq mètres ^ de la soudiviser 
en plusieurs chutes partielles* L'un de ses dessins ofire une disposition 
d'écluses accolées qu'on peut exécuter dans ce cas ; mais il pense , avec 
tous les ingénieurs instruits ^ qu'il faut en général donner la préférence 
aox écluses séparées* 

M. de Bétaneourt a employé la fin de la partie descriptive de son 
Mémoire , et consacré deux planches et ses dessins à l'exposition des 
moyens d'application de son système d^écluse à la montée et à la descente 
des bateaux le long des plans inclinés* 

Le cas ou toute l'économie d'eftu que comporte ce système a lieu i 
eêt celui où chaque descente d'un bateau correspond à la montée d'un 
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Autre bateau y e^ ajoutant a cette condition que le bateau descendant a 
sur le bateau montant un excès de poids capable d'opérer Fascension de 
ce dernier. 

Noifs allons d'abord décrire le mécanisme par lequel les bateaux 
montent et descendent le plan incliné , et nous parlerons ensuite des 
fonctions du flotteur et du moyen employé pour rendre ces fonctions 
possibles dans le cas dont il s'agit ici. 

Chacun des chemins parcourus par les bateaux montans et descendans 
correspond à une écluse particulière placée à l'extrémité du bief supé- 
rjieur. Le puits du flotteur est à côté de ces deux écluses^ et commu- 
nique immédiatement avec un réservoir pratiqué enlr'elles, qui» lui« 
ipême ^ peut aussi communiquer à volonté ^vec Tun et l'autre de ces 
deui^ sas. 

Les bateaux sont portés sur des chatiots dont les roues tournent dans 
des ornières 9 ou rainures de fonte. Chaque bateai; fsst retenu par unp 
chaîne qui tient à une corde roulée sur un cylindre placé en amont de 
récluse correspondante supérieure. Ces deux cylindres se communiquent 
leur mouvement par un engrenage dont ou parlera tout à Theure ^ et 
tournent dans le même sens; ce qui exige ^ pour qu'on puisse opérer 
la montée d'un bateau par la descente de Tautre, quune des cordes 
s'enroule par dessus son cylindre et lautre paf dessous. 

Avant de faire voir comment le bateau descendant fait tourner les 
deux cylindres à la fois^ il faut d'abord parler de la condition que 
l'auteur a voulu remplir en établissant la correspondance des mpuyemens 
des deux bateaux. 

Lorsque ces bateaux sont^ l'un au sommet et Tantre au bas du plan 
incliné, la longueur de ce plan est une portion commune du chemin 
qu'ils ont à faire pour se rendre à leurs destinations respectives. Mais 
si ^ lorsque le bateau inférieur est au haut du plan incliné , une partie 




du bateau snpëriear se trouyaît prête à être submergée daus le bief 
infërieur^il ne luî resterait pas, eu égard à celte immersion , la pré- 
pondérance nécessaire pour faire entrer le bateau montant dans le sas 
de son écluse où se trouve le prolongement de son plan incliné, quoique 
la pente de ce plan soit moindre dans le sas que hors du sas. 11 faut donc, 
lorsque le bateau montant est prêt à entrer dans Fécluse supérieure, que 
le bateau descendant ait encore uu certaip espace à parcourir avant 
d'atteindre Teau ; c'est-àrdire , qu'il faut , pendant le tems employé par 
ce dernier bateau à parcourir le pUn incliné , que le bateau montant 
f^sse un chemin égal à la longueur du plan incliné , plus à l'espace qu'il 
doit parcourir pour $e loger dans le sas , espace qui est à peu près égal 
k 3a lonjQ|ueur, 

M. de Bétancourt a satisfait à cette condition par Taprangement et U 
proportion des engrenages , ainsi qu'on va le voir^ 

Les eittrémités des cylindres qui sont en regard portent des roues 
dentées Qxées à ces cylindres , et perpendiculaires k leurs axes ; chacune 
de ces roues dentées engralnç aux deux extrémités de son diamètre hori^ 
sontal dans deux autres roues dentées , et chaque couple de ces quatre 
roues dentées , composée de deux rpues en regard , est portée sur un 
axe coipmun ; l'une des roues de la couple faisant corps avec l'axe 
CQmmun , et l'autre pouvant touruer à frottemçnt doux sur cet axe» 

Le rapport entre le nombre des dents des deux roues d'une couple est 
celui qui existe entre la longueur du plan incliné et cette longueur aug«- 
mentée de celle du bateau. Cette disposition ne permet pas de placer les 
axes des cylindres dans une même direction^ et ils sont simplement piip* 
rallèles eutr'euip. 

Les roues des couples qui tournent k frottement doux sur leur axe ,* 
sont placées aux extrémités de la diagonale du parallélogramme, dont les 
axes des couples formedt deux côtés. Chacune de ces roues en particulier 
peut à volonté être fixée sur l'axe auquel elle appartient par le moyen 
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d*un taquet > et alors les deux roues de cet axe sont assujélies à tourner 
ensemble. 

Ces détails conçus , qu'on imagine deux bateaux , l'un au sommet et 
l'autre au bas du plan incliné , attachés chacun à leur cylindre : si Téclusier 
a fixé d^ayance , ainsi qu'il doit le faire par le moyen de son taquet ^ la 
roue tournant à frottement doux de celle des deux couples qui rend la 
-vitesse du bateau montant plus grande que ceUe du bateau descendant 
dans la proportion ci*dessus indiquée , le premier bateau supposé pré- 
pondérant non seulement fera franchir la chute au second ^ mais le pla- 
cera dans récluse avant d'arriver au bief inférieur. 

Lorsque la prépondérance du bateau descendant est telle > que la vitesse 
du système devient trop grande ^ on modère cette vUesSe par le moyen 
connu d'un frein qu'on fait presser et frotter sur la circonférence d'une 
roue. 

II nous reste à parler des fonctions du flotteur et d'une disposition 
subsidiaire appliquée au cas du plan inclina < 

Ce flotteur est destiné k amener le bateau qui Tient du bief supé- 
rieur au dessus du chariot introduit d'avance dans l'écluse ^ et à le faire 
échouer sur ce charriot. Le premier objet est rempli par Timmersion du 
flotteur y et le second par son emmersion ; mais en conservant ^ comme 
il convient de le faire , la forme prismatique au flotteur, les conditions 
de l'équilibre sont dérangées par le volume et la forme du chariot placé 
dans le sas. M« de Bétancourt rétablit cet équilibre en pratiquant une 
cavité intérieure de forme et de dimensions telles , que les variations des 
hauteurs de l'eau soient toujours proportionnelles aux parties du volume 
du flotteur immergées ouemmergées^ en ayant égard non seulement au 
4:hariot ^ mais encore au bateau supposé vide et placé sur ce chariot* 

De plus y il creuse à côté de l'écluse un réservoir communiquant 
d'une part avec le bief supérieur ^ et de l'autre ^ avec le puits du flotteur t 
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celle dernière communication peut être ouverte et refermée a volonté 
par l'éclusier ^ au moyen d'un clapet a pédale , pendant la manœuvre du 
flotleur. 

Ces précautions élablies 9 si un bateau chargé ^ venant du bief supé«- 
rieur , entre dans l'écluse supposée pleine , on élèvera le flotteur pour 
le faire échouer sur le chariot ; mais^ à compter de l'instant où il sera 
en contact avec le chariot , comme son tirant d'eau est du à sa charge 
entière , et que les dispositions d'équilibre ne sont relatives qu'au tirant 
d'eau du bateau allège^ les proportions de l'abaissement de l'eau tendront 
à être plus fortes que celles des volumes emmergés , et le flotteur ré« 
sistera à son ascension. L'éclusier détruira aussitôt cette résistance, en 
ouvrant le clapet de la communication entre le réservoir latéral dont 
on a parle ci -dessus et le puits du flotteur; et l'eau qu'il sera oblige 
strictement d'introduire dans le puits pour achever d'élever le flotteur 
sans efibrt, sera égale au poids à la charge du bateau* 

Si l'on observe que lorsque le bateau est entré dans le sas , il a fait 
entrer dans le bief supérieur un volume d'eau d'un poids égal à celui 
de sa charge et au sien propre , on verra que le poids d'eau du bateau 
vide étant supposé rentré dans le sas y l'eau supérieure se trouve au itlO-« 
ment de la descente du bateau sur le plan incliné dans le même état OÙ 
elle était avant que ce bateau entrât dans le sas. 

Lorsqu'ensuite le bateau venant du bief inférieur et son chariot sont 
entrés dans l'écluse qui leur correspond , et qu'il s'agît de faire monter 
le bateau dans le bief supérieur , l'immersion du flotteur n'a aucune 
difficulté tant que l'eau, dans le sas, n'excède pas le point supérieur du 
tirant d'eau du bateau allège ; et si le bateau est réellement allège, soa 
élévation et son passage dans le bief supérieur s'opèrent sans eflbrt. 

Mais si ce bateau porte une charge ou portion de charge , lorsque Veau 
est arrivée au point dont nous venons de parler, il faut qu'elle s-élèvc 
encore avant de faire flotter le bateau : il résulte de la forme du bateau 
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que les yariatîons de cette élévation tendent à accroître dans une pro« 
portion plus forte que celle des volumes immergés , et le flotteur résiste 
à sa descente. L*éclusier surmonte cette résistance en ouvrant la com- 
munication entre le réservoir latéral et le puits du flotteur ^ en y intro- 
duisant par gradation une quantité d*eau égale en poids k la charge ou 
portion de charge du bateau. 

Cette dernière quantité d'eau est perdue parle bief supérieur qui, ulté- 
rieurement , ne dépense en eau , pour la manœuvre des écluses , que le 
poids de la charge ou portion de charge des bateaux mon tans. 

Lorsque cette charge des bateaux montans est telle , que les bateaux 
descendans n'ont plus la prépondérance nécessaire , il faut suppléer à ce 
défaut , soit par la chute d'une certaine quantité d'eau , soit par d'autres 
moyens mécaniques sur lesquels M* de Bétancourt ne propose rien de 
particulier* 

Observations sur le Projet. 

Le projet d'écluse soumis au jugement de la Classe par M. de Bétan-^ 
court 9 offre un exemple intéressant ide l'application des principes de 
pure théorie aux objets d'utilité pratique ; et nous sommes assurés que 
les conséquences qu'il tire de quelques principes incontestables de méca- 
nique pour établir sa construction ^ sont de la plus rigoureuse exactitude. 

11 emploie son moyen d'emplir et de désemplir un sas ^ i^ aux usages 
de la navigation par des canaux à écluses ordinaires simples ou accolées ; 
2^ au passage des bateaux d'un bief à un autre ^ dont il est séparé par un 
plan incliné* 

Nous ne voyons sur le premier point aucune objection à faire contre 
la possibilité de l'exécution de l'écluse à flotteur, surtout dans les di- 
mensions auxquelles l'auteur se restreint. L'emploi des ressources con- 
nues de l'art pour obtenir la solidité et la durée de l'ouvrage n'offre pas 
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plus de difficulté dans cette construction que dans 'celle des ëcluses Ordi^ 
naires ; la manœuvre doit être prompte ^ facile , et n'exige pas ua 
éclusier plus intelligent que ceux auxquels on confie communément le 
service des canaux ; enfin ^ les pièces du mécanisme qui tient au flotteuf 
sont d'une simplicité qui rassure contre la crainte de voir leur jeu fré« 
quemment dérangé. 

L'application du sas à flotteur aux plans inclinés compof te f par la 
nature de son objets plus de complication que celles faites par M» de Bé^ 
tancourt aux écluses ordinaires. La manœuvre en est aussi moins simple 
et exige un éclusier plus intelligent et plus adroit que les éclusiers ordi** 
naires ; mais ces inconvéniens sont communs à toutes les constructions 
de plans inclinés , et ce qu'on peut exiger d'un constructeur ne doit 
être que de les diminuer le plus possible. Celte partie du travail de 
M. de Bétancourt est^ comme l'autre^ pleine d'invention et de détails 
ingénieux y et nous semble surtout réduire la dépense de l'eau à son mi^ 
nimum. Cependant il serait difficile ^ sans le secours de rexpérience> de 
se rendre un compte exact des avantages que sa construction peut avoir ^ 
d'ailleurs^ sur les constructions de même espèce connues jusqu'à présent» 

Le modèle d'écluse que M. de Bétancourt a présenté à la Classe , et 
dont il a bien voulu faire don à l'École impériale des Ponts et Chaussées^ 
a été exécuté récemment à Paris. 11 en existe un depuis plusieurs années , 
établi sur une grande échelle > dans la galerie des modèles de S. M. le Roi 
d'Espagne 9 où il est exposé publiquement. D'après cette circonstance ^ 
et la confiance parfaite que M. de Bétancourt doit nous inspirer^ nous ne 
doutons pas qu'il n'ait tiré de son propre fonds toutes les idées consignées 
dans son Mémoire et dans le rapport.Cependant il existe un ouvrage anglais 
qu'il nous a communiqué lui-même ^ où on trouve un projet d'écluse de 
M. Hudieston pour élever et abaisser l'eau dans un sas^ au moyen de l'im* 
mersion et de l'emmersion d'un flotteur^ sans application aux plans incli- 
nés. La patente de M. Hudieston est du 5o décembre 1800^ et c'est à peu 
près vers ce tems que M. de Bétancourt a fait construire son modèle. 
L'auteur anglais a donc'^ quant à l'emploi du flotteur^ l'avantage de 
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l'avotr publié le premier; mais, sur tous les autres points, ses moyens 
non seulement diffèrent totalement de ceux de M. de Bétancourt, mais 
nous paraissent leur être inférieurs. Enfin , la Commission , pour ne rien 
laisser à désirer sur l'histoire de l'invention dont elle rend compte à la 
classe y a comparé le moyen de M. de Bétancourt pour tenir le flotteur 
en équilibre dans toutes les positions , avec ceux employés par MM. La« 
voisier et Meunier dans la construction du gazomètre , pour parvenir 
nu même buL M. Meunier a donné deux solutions du problème qu'on 
trouve exposées dans la Chimie de Lavoisier et dans le volume des 
Mémoires de l'Académie des Sciences de 1782; mais l'un et l'autre ne 
sont sensiblement exacts que lorsque le levier a des inclinaisons assez 
petites pour que les arcs décrits puissent être censés égaux à leur sinus. 
Ainsi , la solution générale et rigoureuse du problème appartient exclusi- 
vement à M. dp Bétancourt. 

CONCLUSION. 

Nous pensons que le Mémoire de M. de Bétancourt mérite d'être 
imprimé dans la collection des pièces présentées à la classe par les savans 
étrangers. 

Signé BossuT, Mon&e; Pronv, Rapporteur. 

jf^a Classe approuve le rapport et adopte les conclusions. 

Certifié conforme à l'original, 
A Paris 9 le ai septembre 1807* 

Le Secrétaire perpétuel, signé Delambre. 



NOTICE. 



Le souvenir de Perronet est toujours présent à ma pensée; j^aî 
cru honorer sa mémoire et faire plaisir à mes camarades, en 
ajoutant à la collection que je viens de faire imprimer la descrîp^ 
lion et les dessins gravés d'une machine que cet illustre Ingénieur 
fît exécuter en i^SS*, pour connaître la résistance absolue des 
pierres , des bois et des métaux employés dans les grandes cons- 
tructions. Feu M. Souflot, habile architecte, qui était son ami 
intime, s'en est également servi pour juger, d'une manière exacte» 
la nature et la force des pierres qu'il se proposait d'employer à 
la construction du beau Monument de la nouvelle église Sainte- 
Geneviève, à Paris- 

* C'était dans le tems qu^il commençait à s'occuper du projet du beau pont 
de Neuilly. 



MACHINE 

INVENTÉE PAR PERRONET, 

Pour produire de grandes pressions et connaître la ténacité ou 
la cohésion des bois et des métaux (Planche x). 



DESCRIPTION SOMMAIRE DE CETTE MACHINE. 

Cette machine étant fort simple y peut être employée dans tous les 
cas où Ton a de Irès-grandes pressions à produire^ puisque le maximum du 
poids lolal peut être porté jusqu'à trente-neuf milliers (18,649^950). Elle 



consiste en nn levier ou barre de fer A^ A^^ dont une des entremîtes B 
ne peut tourner qu'au tour d'un axe fixé k un très-fort montant en fer 
G 9 invariablement scellé dans un massif de maçonnerie sous le carreaa 
et au mur vertical contre lequel tout le système de la machine est 
adossé. 

La barre qui forme levier est composée de deux parties ^ dont une 
mobile sur l'autre dans le sens de sa longueur ^ permet d'allonger ou 
de raccourcir le bras de levier. Elles portent l'une et l'autre des traits de 
divisions qui servent à mesurer l'allongement ou la diminution du bras 
de levier^ et sont liées par deux étriers en fer D^ D. On fait action sur 
ce levier^ lorsqu'une pièce quelconque est mise en expérience^ au moyen 
de poids posés avec précaution et sans secousses sur un fort plateau de 
bois E^ qui est suspendu par quatre cordes el un fort anneau de fer 
placé dans une échancrure F faite exprès à l'extrémité du bras de levier^ 
supposé à très-peu près horisontal. 

Lorsqu'on veut se servir de cette machine pour produire de grandes 
pressions 9 on place d'abord Tobjet à comprimer sur le sommier en 
bois de chcne N , qui sert de base à toute la machine , et ensuite sous le 
centre du mouton^ ou masse de fer G, au moyen de calles de bois et de 
fer de différentes épaisseurs. Ce mouton ^ qui a la forme d'un parallélipi- 
pède rectangle^ surmonté d'un prisme triangulaire^ dont les arrêtes sont 
horisontales et perpendiculaires à la longueur du levier ; ce mouton est 
mobile seulement dans le sens de sa hauteur , de manière à pouvoir 
transmettre la pression qu'il reçoit du levier à l'objet mis en expérience. 
Lorsqu'il n'y a point d'objet mis sous le mouton^ un petit boulon de 
fer le traverse dans son milieu ^ et l'empêche de tomber. 

Connaissant le poids du mouton^ celui du levier et du plateau ^ et la 
distance du point d'application de ce poids au centre de pression et à 
celui de rotation , on calculera la mesure du premier effort produit 
par les élémens de la machine elle-même ; considérant ensuite le poids ^ 
mis dans le plateau^ et ajoutant ce poids à son produit par le rapport 
entre les dislances du point d'application et de l'axe de rotation au centre 



de pression ^ on aura la mesure du deuxième effort produit par la charge 
employée. La somme de ces deux efforts donnera l'expression de la 
pression communiquée à Fobjet dont on veut connaître la résistance. 
Cette résistance aura pour limite la charge sous laquelle il 8*écrase ou 
change sensiblement de forme. 

La même machine peut encore servir à faire connaître la résistance 
que les corps ctpposent à la flexion. Pour cela , on y a adapté une espèce 
d'échafaud en fer H très-solide^ et destiné a supporter horisontalement 
le corps par ses extrémités ^ au moyen de traverses en fer I^ droites ou 
courbées^ qu'on pose dessus : le mouton porte alors sur le milieu de la 
longueur de la pièce mise en expérience» 

Si la machine doit être employée a mesurer la ténacité ou la cohésion 
des bois et des métaux dans le sens de leur longueur^ alors son eflét 
devra être de communiquer une traction au lieu d'une pression qu'elle 
produisait dans la première expérience. On a pratiqué à la barre du 
levier un trou J à l'endroit où elle porte sur larréte du mouton. On 
fait passer dans ce trou une des extrémités de la pièce qu'on veut tirer 
dans le sens de sa longueur. On fixe cette extrémité à la base inférieure 
du levier par une tète^ un écrou^ ou tout autre moyen« L'autre extré- 
mité est serrée très-fortement par une mâchoire en. fer K. ^Cette ma-* 
choire est munie d'une tige à vis L ; le fort écrou taraudé M dé cette 
vis porte sur un encorbellement tenant d'une manière invariable au 
montant C^ qui porte déjà l'axe du levier A A'. La tige de la mâchoire 
permet de leloigner ou de la rapprocher de la base du levier au moyen 
de l'écrou , selon que l'exige la longueur de la pièce qu'on soumet à 
l'expérience* L'effort que produit la machine se mesure^ dans ce Cas ^ 
absolument de la même manière que dans le précédenl« 

L É G E N D E. 

A A^ double levier^ calculé dans toutes ses proportions^ et parfaite- 
ment exécuté. 
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B^ centre de rotation,^ 

C^ montant en fer qui doit soutenir tout l'effort de la macbine, 

D, étriers qui lient les deux bras du levier. 

E^ plateau sur lequel on pose successivement les poids, et dont te 
nombre peut être porté jusqu'à goo livres, poids de marc (44oS55o). 

F, écbancrure dans laquelle est placé Fanneau qui supporte le plateau. 

G , mouton en fer. 

H , échafaud en fer, 

I , deux traverses en fer qui , par leur forme et leur position , peuvent 
varier entr'elles les intervalles, en raison de la longueur de la pièce à 
éprouver, 

J, trou vertical percé à Textrémité du levier, dans lequel on passe les 
pièces qu'on veut mettre en expérience. 

K, mâchoire en fer pour servir à connaître la ténacité ou la cohésion 
des métaux. 

L, tige à vis, taraudée avec soin, 

M, son écrou taraudé. 

N, fort sommier en chêne. 

O, billots de bois de différentes hauteurs , pour commencer à caler; 

P , poulies de renvois pour élever et baisser le levier. 

Q> premier poids posé sur le plateau. 



FIN. 
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